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L'abondante  bibliographie  des  excellents  ouvrages  qui  traitent 
cette  matière  est  de  nature  à  décourager,  de  prime  abord,  l'auda- 
cieux chercheur  tout  autant  que  le  timide  écrivain.  Deux  fois  déjà 
le  Palinod  de  Lyre  (1)  a  soumis  cette  question  aux  historiens  nor- 
mands qui,  trop  bien  documentés,  n'ont  pas  voulu  résumer,  ni 
compiler  les  nombreux  travaux  déjà  paruset  fournir  un  mémoire 
court,  mais  complet,  sur  ces  confréries  littéraires  du  moyen  âge  et 
de  la  renaissance. 

En  examinant  de  près  celte  bibliographie  on  constate  bientôt 
que,  parfaite  dans  ses  détails,  elle  manque  d'unité  dans  son 
ensemble.  Ainsi  Rouen,  Dieppe,  Caen,  Evreux,  ont  eu  leurs  Puys, 
chacun  en  particulier  a  trouvé  son  historien,  mais  nul  auteur  na, 

(1)  Ce  Palinod  établi  dans  la  paroisse  de  la  Neuve-Ljre  par  M.  l'abbé 
Thiiillier,  le  poète  attitré  du  diocèse  d'Evreux,  digne  successeur  du  bon 
moine  de  Lyre,  Guillaume  Alexis,  l'un  des  lauréats  du  Puy  de  l'Im- 
maculée Conception  à  Rouen  au  xve  siècle,  réunit  dans  son  comité  les 
notoriétés  suivantes  :  Maurice  Barrés,  Jean  Aicard,  Théodore  Botrel, 
Maurice  Gilbert,  Paul  Harel,  Paul  Labbé,  Joseph  L'Hopilal.  Edward 
Montier,  Alfred  Poizaf,  Armand  Praviel.  etc.  Le  dernier  concours  de 
1914  comprenait  23o  compositions,  ainsi  réparties  :  102  poésies  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ;  95  poésies  pour  la  Petite  Patrie  ;  28 
en  dehors  de  ces  sujets  et  quatre  mémoires  sur  les  anciens  Palinods 
ou  Puys  de  poésie  en  Normandie,  au  nombre  desquels  celui-ci,  qui  a 
remporté  la  lyre  d'or  Gustave  Levavasseur  estimée  100  francs.  —  Ce 
Palinod  existe  depuis  1911  sous  ce  titre,  qui  lui  fut  donné  par  Paul 
Harel,  au  lieu  du  mot  concours  de  poésie  qu'il  portait  de  1909  à  1911, 
chantant  Jeanne  d'Arc,  les  gloires  normandes,  en  lin  la  Très  Sainte 
Vierge  Marie. 
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jusqu'ici,  donné  un  travail  complet  sur  les  Palinods  de  Normandie 
et  la  promesse  de  M.  E.  deHobillardde  Beaurepa're,  faite  en  1897, 
ne  s'est  jamais  réalisée  i^l).  Pour  se  renseigner  sur  l'origine,  les 
statuts,  la  durée,  les  œuvres  et  les  prix  de  ces  associations,  il  faut 
consulter  les  recueils  des  Académies  de  Rouen,  de  Caen,  des 
Revues  devenues  excessivement  rares,  des  manuscrits  conservés 
dans  les  bibliothèques  de  Paris,  de  Saint-Pétersbourg,  etc. 

Il  est  donc  nécessaire  de  réunir,  en  quelques  pages,  tous  ces 
documents  épars,  de  les  grouperde  manière  à  fournir  une  histoire 
succincte,  sans  doute,  de  ces  Palinods  Normands,  copiés  sur  les 
Puys  d'amour  du  moyen  âge,  mais  cependant  suffisante,  surtout 
avec  une  bibliographie  capable  de  renseigner  les  lecteurs  plus 
curieux  ou  plus  difficiles. 


ÉTYMOLOGIE  DES  MOTS  PU  Y  ET  PALINOD 

Tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  le  mot  Puy  emprunté, 
disent-ils,  au  grec  tkjôiov,  lieu  élevé,  tribune  ou  jubé,  d'où  étaient 
lues  les  pièces  du  concours.  Une  controverse,  peu  sérieuse,  il  est 
vrai,  s'est  élevée  sur  le  mot  Pallnod,  composé  d'après  le  plus 
grand  nombre  de  tA'k'.-/  et  toôri  «  chant  répété  j,  à  cause  des 
refrains  qui  revenaient  souvent  dans  les  chants  royaux,  les  bal- 
lades et  les  rondeaux;  venu,  prétendent  quelques-uns  (2),  de 

(1)  Dans  sa  préface  pour  le  Hecueil  de  Pierre  Vidoue,  il  disait  : 
«  Nous  n'avons  pas  l'intenlion  d'esquisser  ici  l'histoire  de  rinstitulion 
palinodique  :  c'est  ailleiu's  que  nous  nous  proposons  d'aborder  cette 
tâche  avec  les  détails  et  les  développements  qu'elle  comporte  ». 

Et  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen  disait  vers 
1860  :  «  Un  bon  livre  sur  les  Palinods  manque  encore  à  notre  litté- 
rature »,  parole  toujours  vraie,  malgré  la  publication  de  l'abbé  Tougard 
qui  n'a  fait  qu'annoter  le  travail  de  l'abbé  Guiot. 

En  1907,  Charles  de  Beaurepaire  a  publié  un  voliune  posthiune 
d'Eugène  de  Beaurepaire,  son  frère,  intitulé  :  «  Les  Pujs  de  Palinod 
de  Rouen  et  de  Caen,  »  mais  qui  laisse  de  côlé  celui  de  Dieppe  et  les 
deux  autres  de  Rouen. 

(2)  Opinion  de  Bourgucville  réfutée  par  les  deux  lettres  du  Mercure 
mentionnées  à  la  Bibliographie. 
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palinodia  t  palinodie  »,  chant  contraire  à  un  antre,  sorte  de  pro- 
testation des  catholi(jiies  d'alors  contre  les  huguenots  qui  insul- 
taient, dans  leurs  écrits,  la  Sainte  Vierge  Marie  (1).  Il  suffit  de 
remarquer  que  Luther  avait  trois  ans  lorsque  le  Pny  des  Palinods 
de  Rouen  fut  fondé  et  parconséquent  ni  lui,  ni  ses  partisans  futurs, 
n'ont  en  rien  influé  sur  une  dénomination  prise  depuis  plus  d'un 
siècle  par  celui  de  Dieppe.  Ajoutons  que  r.iliv  n'a  jamais  signifié 
contraire,  mais  toujours  de  nouveau,  iterum,  donc  chant  répété. 

Les  Puys  d'amour  ont  une  origine  très  ancienne  et  l'abbé  de 
La  Rue  pense  qu'ils  pourraient  bien  être  celtiques  l'S),  mais  certai- 
nement en  usage  au  vi^  siècle.  Cambray,  Arras,  Lille,  Valenciennes, 
Béthune,  etc.,  avaient  de  semblables  jeux  poétiques.  Les  trouvères 
récitaient  leurs  compositions  en  présence  des  dames  dans  des 
assemblées  littéraires  nommées  Puys  d'amour;  les  troubadours 
avaient  des  Cours  d'amour,  espèces  de  tribunaux  où  les  femmes 
jugeaient  les  questions  amoureuses;  Clémence  Isaure,  riche  héri- 
tière des  comtes  de  Toulouse,  née  au  milieu  du  xV  siècle,  fonda, 
ou  du  moins  fut  la  principale  bienfaitrice  des  jeux  floraux  et  son 
éloge,  à  partir  de  152H,  ne  cessa  pas  d'être  prononcé  chaque 
année.  Tous  chantaient,  au  moyen  âge,  l'amour  humain,  noble 
sans  doute,  désintéressé,  chevaleresque  ;  les  Normands,  eux,  éta- 
blirent leurs  Palinods  de  la  Conception  et  de  l'Assomption  de  la 
Vierge,  de  Sainte  Cécile,  de  la  Passion,  après  avoir  institué,  dès 
1072,  des  confréries  en  l'honneur  de  Dame  Marie,  proclamant 
bien  haut  sa  Conception  Immaculée,  d'où  cette  solennité  prit  le 
nom  de  fête  aux  Normands. 

Etudions  chacun  de  ces  Palinods  en  suivant  leur  ordre  d'an- 
cienneté. 


(1)  Voir  à  V Appendice  les  deux  lettres  du  Mercure  de  France  sur 
cette  controverse.  On  peut  consulter  également  Millin  qui  donne  les 
étymologies  exactes  de  ces  deux  mots. 

Inutile  de  mentionner  l'opinion  d'Onésime  Leroy  qui  dérive  Puy  de 
Puteus  d'où  puits  de  scie7ice,  la  Vérité  dans  un  puits,  ou  celle  de 
Paulin  Paris  disant  que  Puy  vient  de  la  ville  du  Put/en-  Velay,  qui  la  pre- 
mière, dit-il,  en  avait  donné  le  modèle. 

(2)  Puys  viendrait  du  mot  celtique  puich  ou  puecfi,  en  latin  : 
podium.,  etc. 
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PALINOD  DE  DIEPPE 

1320-1694 

D'après  tin  tableau  fixé  à  l'un  des  piliers  de  l'église  Saint- 
Jacques,  vu  et  copié  par  le  chroniqueur  Dieppois,  Asseline,  à  la 
fin  du  xviie  siècle,  ce  Palinod  serait  certainement  le  plus  ancien 
de  la  Normandie.  Les  lauréats  pouvaient,  selon  les  statuts,  échan- 
ger leurs  prix  contre  la  valeur  monétaire  de  l'objet.  Donc,  dit 
notre  inscription  :  «  Lesquelles  pièces  furent  rapportées,  et,  après 
«  que  les  poètes  eurent  rendu  grâces,  furent  rédimées  par  le 
«  maistre  et  le  prince  du  Puy,  lequel  donna,  pour  ces  joyaux, 
«  un  prix  d'honnête  valeur,  comme  il  a  esté  accoutumé  depuis 
«  Van  Û320,  que  ce  Pmj  fut  érigé  et  constitué,  jusqu'à  ce  jour, 
«  ainsi  que  l'on  peut  voir  par  les  registres  et  les  mémoires  qui 
«  nous  ont  été  laissez  par  nos  devanciers  fl).  » 

Le  Palinod  de  Dieppe  avait  pour  but  d'honorer  la  glorieuse 
Assomption  de  Notre-Dame,  le  15  août,  et  durait  trois  jours  ainsi 
que  le  constate  l'inscription  ci-dessus:  «  L'an  de  grâce  1578,  la 
«  feste  de  la  glorieuse  Assomption  de  Notre-Dame  fut  célébrée, 
«  honorable  homme  Jean  Coquerel,  conseiller  de  la  ville,  estant 
«  maistre  pour  sa  première  année:  les  solennités  accoutumées 
«  pour  la  décoration  de  ceste  feste  furent  observées,  tant  la  veille 
«  que  le  jour  ;  le  lendemain  le  puy  fut  ouvert,  »  etc. 

Un  concours  de  poésie  ne  se  conçoit  pas  sans  récompenses. 
Elles  consistaient  à  Dieppe,  vers  Tan  li71,  d'après  un  vieux 
registre,  en  une  couronne  d'or  qui  était  pour  le  Premieu  Chant 
Royal  :  un  chapeau  de  laurier,  pour  le  deuxième  ;  une  rt/ft^we  d'or 


(1)  D'après  Desmarquets  le  Palinod  de  Dieppe,  institué  vers  d443, 

avait  été  établi  en  l'honneur  de  l'Assomption;  il  se  tenait  à  la  mi-août 

et  subsista  jusqu'en  1694.  époque  du  bombardement  de  Dieppe  où  tout 

le    matériel   nécessaire   à  la  cérémonie   fut  incendié.  —   Cet  auteur 

écrivant  ;'i  la  fin  du  xvfuR  siècle  n'a,  probablement,  pas  eu  connaissance 

de  l'inscription  disparue  ou  enlevée,  à  celte  époque,  de  l'Eglise,  le  Pui/ 

n'existant  plus. 

{Mém.  chron.  pour  servir  à  Vhist.  de  Dieppe,  t.  I. 

Paris,  1785,  in-12,  p.  68). 

On   peut  encore  consulter  dans   la  Revue  de  Rouen,  1833,   p.  83, 

l'article  intitulé  :  Siège  de  Dieppe,  par  Ludovic  Vitet. 


pour  la  meilleure  Ballade;  et  un  anneau  d'or,  garni  d'une  pierre, 
pour  le  Rondeau.  A  la  procession  l'un  portait  la  couronne  d'or, 
l'autre  son  chapeau,  celui-ci  son  affique  d'or  (sorte  d'agrafe), 
celui-là  son  anneau;  puis  à  la  fin  de  la  cérémonie,  la  couronne  se 
payait  cinq  francs,  le  chapeau  quatre,  l'affique  trois  et  l'atmeau 
deux. 

Le  Puy  se  tenait  toujours  le  lendemain  de  l'Assomption  (1)  et, 
dans  l'origine,  on  y  ajoutait,  le  17,  une  pièce  de  théâtre  nommée 
Moral,  supprimée  en  1632.  Après  le  bombardement  de  1694  toute 
trace  du  Palinod  de  Dieppe  disparaît,  ce  qui  porte  à  supposer 
qu'il  cessa  d'exister  à  cette  époque.  Un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  (Ms.  6989)  mentionne  deux  chants  royaux  —  le 
34^  et  le  64^  —  pour  le  la  aoiit  et  le  8  septembre  ;  d"oLi  quelques 
auteurs  croient  que  des  prix  se  donnaient  encore  à  cette  dernière 
solennité.  Les  concurrents,  toutefois,  aussi  bien  à  Dieppe  qu'à 
Rouen,  ne  chantèrent  pas  toujours  l'Assomption  ou  la  Conception 
de  la  Sainte  Vierge  et  traitèrent  d'autres  sujets,  souvent  même 
profanes.  Rien  d'étonnant  donc  à  ce  qu'il  y  ait  une  poésie  sur  la 
Nativité  (2). 


(1)  D'après  Georges  Lebas  et  les' chroniqueurs  dieppois  ces  jours  de  fêle 
se  nommaient  Mitouries  (mi-aoïU).  Dans  la  Muse  Normande  il  y  a  une 
réponse  à  messieurs  \q?,  Milous  de  Dieppe,  avec  cette  ligne  palinodiriue  : 
Dieppe  savante  en  l'art  de  Mitourie, 

Braves  Mitous,  cha,  le  vous  interpel 
A  soutenir  voire  bel  Ecritel,  etc. 

(La  Muse  Nortnande,  l.  H.  p.  146). 

(2)  La  solennité  du  8  septembre  appartenait  surtout  à  la  confrérie 
des  «  Solerets  »,  organisée  dès  le  xine  siècle,  comme  celle  de  la  Concep- 
tion à  Rouen,  et  qui  avait  pour  but  de  li'ès  brillantes  représentations 
de  mystères  à  la  Nativité.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  moment  où.  après  la 
victoire  de  Talbot  en  1463,  une  confrérie  se  créa  sous  le  nom  de  Puy  de 
l'Assomption.  —  Il  y  avait  six  prophètes  de  l'ancien  Testament,  quatre 
docteurs  de  l'Eglise,  quatre  évangélistes  et  les  l'ois  David  et  Saiomon. 
Chacun  débitait  une  ballade  célébrant  les  vertus  de  la  Vierge,  avec  un 
refrain.  —  Georges  Lebas  pense  que  le  concours  avait  les  mêmes  statuts 
que  celui  de  l'Assomption. 

Ballin  parle  encore  d'une  confrérie  des  Sept  Dormants  dont  la  fête 
se  célèbre  le  27  juillet,  confrérie  non  littéraire,  mais  théfîtrale  s'occu- 
pant  de  jouer  des  mystères. 


Au  début  «  l'ai'L  et  science  de  Rhétorique  pour  faire  rigmes  et 
ballades  »,  comme  l'explique  amplement  Henri  de  Groy,  consis- 
tait surtout,  et  avant  tout,  à  ne  point  confondre  la  ballade  «  com- 
mune, balladante,  fatrisée  »  avec  le  rondeau  «  simple,  jumeau, 
double  »,  ou  avec  les  «  doublettes  (distiques),  vers  sixains,  sep- 
tains,  huitains,  alexandrins  ;  rigme  batelée,  brisée,  enchaînée  à 
double  queue,  rigme  en  forme  de  complainte  amoureuse  ».  Bref 
l'art  de  rhétorique  de  l'époque  s'ingéniait  à  réduire  la  poésie  en 
dentelle,  en  broderie,  comme  la  sculpture  des  stalles  ou  du  por- 
tail de  nos  églises  !  En  voici  un  exemple  pris  entre  mille.  C'est  une 
ballade  proposée  pour  modèle  aux  athlètes  du  Palinod  par  le  chro- 
niqueur Taillepied  : 

Nuict  nuit  par  péché  scandaleux, 
Fruict  amer  cause  faim  amère. 
Mort  mord  [)our  un  mors  merveilleux 
L'enfant  au  ventre  de  la  mère, 
Mais  une  femme,  vierge  et  mère, 
Démontre  en  la  terre  asservie 
Pour  nuict,  fruict  amer,  mort  sévère, 
Jour  cler,  fruit  doux,  livre  de  vie. 

(Le  Vasseur,  de  Dieppe). 

Cette  mode  détestable  obligeait  les  poètes  à  resserrer  leur  pensée 
dans  des  couplets  soumis  à  d'étroites  règles,  au  détriment  de  la 
clarté  et  de  l'inspiration.  Aussi  les  nommait-on,  justement,  rhéto- 
ricieux,  plutôt  que  disciples  des  Muses. 

Dire  que  les  décisions  du  jury  contentaient  toujours  nos  athlètes 
des  Palinods  serait  ne  pas  connaître  l'humanité.  M.  Emile  Picot 
a  raconté  une  querelle  littéraire  qui  s'éleva,  justement  au  Puy  de 
Dieppe,  à  la  lin  du  xv^  siècle  entre  Jehan  Munier.  poète  méconnu 
et  Arnoul  Jacquemin,  le  lauréat,  «  chapelain,  curé  de  Gisterne  et 
notaire  de  la  cour  espirituelle.  » 

Au  nombre  des  couronnés  on  trouve  Jean  Parmentier  né  à 
Dieppe  en  1494,  mort  à  Sumatra  en  1529,  célèbre  navigateur  et 
poète  français  qui  gagna  le  Chapeau  le  jour  de  l'Assomption  1520 
et  la  Couronne  en  1527.  Uti  de  ses  amis,  Pierre  Crygnon,  publia 
ses  poésies  en  y  ajoutant  une  plainte  de  sa  composition  pour  le 
trépas  de  Parmentier  et  celui  de  Raoul,  son  frère.   D'après  le 
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manuscrit  6989  Gliarles  de  Lestre,  au  xvi«  siècle,  présenta  une 
pièce  sur  l'Assomption  (la  63").  Elle  débute  ainsi: 

En  ung  verger  de  plaisirs  flourissant 
Envers  gissant  par  contemplation 
D'une  tige  veis  ungne  lleur  yssant  (1) 
Raverdyssant  sur  le  mont  de  Syon,  etc. 

Messire  Jean  Lis,  prêtre,  est  l'auteur  du  quatrième  chant  royal 
du  même  manuscrit.  C'est  un  dialogue  entre  la  Sainte  Vierge  et 
le  Christ. 

Maria  ad  Christum  : 
L'ardent  désir  de  vous  veoir  face  à  face, 
Mon  cher  Espoux,  me  rend  d'amour  si  pleine 
Que  force  mest  que  mon  regrest  ie  face,  etc. 

(ij  La  suite  des  citations  se  trouve,  en  partie,  dans  l'ouvrage  de  Jos.- 
André  Guiot,  publié  par  l'abbé  A.  Tougard,  où  les  noms  des  lauréats  et 
des  princes  sont  rangés  par  lettre  alphabétique.  Les  trois  siècles 
Palinodiques. 

Dans  les  élégies  de  Jean  Doublet,  Dieppois,  on  trouve  la  21e  «  pour 
semondreles  poètes  du  Pui  de  l'Assomption  à  Dieppe,  lan  1556,  lequel, 
n'étant  ordinairement  que  de  quatre  pris,  fut  augmenté  de  deus  ». 

En  voici  le  début  : 

Qvi  de  fin  or,  qvi  d'indiennes  pierres 

Vos  frons  vainqueurs  voudrés  environner. 

Non  pas  de  ces  poures  lierres 

Que  le  vieil  tems  souloit  donner. 


[^Poètes  de  Paris  ou  de  Rouen] 

Tous  leués  vous  sur  vos  ailes  hautaines, 

Et  deignés  tant  par  le  vide  ramer, 

Que  venies  fondre  dans  nos  plaines, 
A  ce  calme  sein  de  la  mer. 


Et  nous  Dieppoys,  la  féconde  pucelle 
Ou  sencorsa  ce  Dieu  homme  son  fils 

Elizons  matière  éternelle 

De  nos  vers  et  seul  but  prefis. 
Soit  que  très  pur  son  natal  se  ramène 
Ou  qu'en  sa  mort  lui  soient  les  cieus  ouverts. 
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Deux  antres  chants  royaux  (3i^  et  Qï^)  sont  de  messire  Hugues 
de  Lozay.  Le  dernier  développe  cette  maxime:  ubi  est  thésaurus 
tuus,  ibi  eritet  cor  tuum  et  l'applique  à  la  Sainte  Vierge  : 

Prince  du  Puy, pour  la  conclusion. 
Laissons  les  biens  tous  pleins  d'abusion 
Qui  ne  peuvent  à  la  mort  secourir: 
Et  amassons^  par  ardente  ferveur, 
Ceux  qui  nous  font  au  royaulme  courir 
Où  le  trésor  est  mys  avec  le  cueur. 

Joachim  et  Jean  Minfant  de  Dieppe,  messire  Charles  Morel 
avec  son  dialogue  sur  l'Assomption,  etc.,  figurent  encore  dans  le 
manuscrit  6989. 

Un  curé  de  Saint -Laurent  de  Rouen,  Marqnet,  possédait  un 
volume  in-folio  couvert  de  velours  vert  et  doré  sur  tranche,  con- 
tenant de  nombreux  chanis  royaux  couronnés  aux  Palinods  de 
Rouen  et  de  Dieppe.  Ce  recueil  est  aux  armes  de  François  I*""  avec 
sa  de\\se  nutrisco  et  extinguo  et  de  1514,  suivant  la  date  du  pre- 
mier chant  royal.  Acheté  par  l'abbé  Guiot  il  se  trouve,  grâce  à  lui, 
dans  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  Rouen  dont  il  avait  été  le 
secrétaire. 

Taillepied,  dans  les  quelques  lignes  qu'il  consacre  au  Puy  de 
Dieppe  (p.  llo),  ajoute  une  ballade  sur  le  blason  et  devis  des 
armoiries  de  la  ville  «  en  l'honneur  de  la  Vierge  sacrée  Marie, 
mère  de  Dieu  d,  reproduite  aussi  par  Rallin,  plus  un  rondeau 
«  en  la  personne  de  la  vierge  Marie.  » 

Après  mention  de  deux  princes  du  Palinod  :Kobevl  Pigné  (1520) 
et  Robert  le  Bouc  (1527)  il  est  nécessaire  de  raconter  la  céré- 
monie du  15  aoiît,  celle  du  8  septembre  n'en  étant  qu'un  très  pâle 
reflet. 

La  veille  de  la  fête,  selon  les  règlements  dressés  en  1482,  les 
douze  apôtres  représentés  par  un  prêtre  (saint  Pierre)  et  onze 
laïques  avec  plusieurs  jeunes  lilles  dont  la  plus  belle  était  la  Sainte 
Vierge,  se  rendaient  dans  une  maison  voisine  de  celle  du  prince 
de  l'année.  Une  tapisserie  la  désignait  à  tous  et,  autrefois,  un  vers 
français  en  lettres  d'or  —  nommé  ligne  palinodialle  —  renfermait 
et  le  mot  amour  et  le  nom  du  prince,  comme  dans  les  exemples 
suivants  : 
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L'amoiiv  m'a  haut  placé  par  gloire.  Maliault. 

L'amour  a  d'un  coup  plié  l'âme.  Couplié. 

L'amour  avAivr  dardc  ses  traits.  Vandard. 

l'rtmozfr  CONSTANT  iNvite  à  plaire.  Constantin. 

L'amour  marque  Toujours  ses  traits.  Marquet. 

L'amour  qui  vainc  Axime  l'âme.  Cani. 

L'amour  contempLÉ  fait  ma  gloire.  PJé. 

L'amour  a  mis  à  bou  i/ENvie.  Boulen 

L'amour  m'a  nouri  et  fait  vivre.  Nouri. 

Amour,  tu  m'as  hier  mis  en  gloire.  Mashier. 

Arrête  amour,  car  on  t'en  prie.  Caron. 

Des  vains  honneurs  Vamour  se  grosse.  Grosse. 

Gloire  à  Vamour  qui  va  Renaître.  Ivar(l). 

Sitôt  tous  les  personnages  habillés  à  V apostolique  le  clergé  des 
deux  paroisses  avec  les  Minimes  et  les  Capucins  venait  chercher 
le  prince  et  sa  cour,  précédé  de  la  croix,  de  la  bannière,  de  la 
musique  de  Dieppe  et  de  Rouen.  Au  milieu  des  Apôtres,  portée 
dans  un  grand  berceau,  se  trouvait  la  prétendue  Vierge  Marie, 
suivie  du  Corps  de  Ville.  De  jeunes  garçons,  marchant  sur  deux 
rangs,  portaient  sur  des  coussins  revêtus  de  broderies  rares  et  pré- 
cieuses les  prix  du  Puy  des  PaUnods  et  on  se  rendait  ainsi  à  l'église 
Saint-Jacques,  au  son  de  toutes  les  cloches,  pour  y  chanter  la 
messe  de  la  Vigile.  Inutile  d'ajouterque  toutes  les  boutiques  étaient 
fermées  sur  le  parcours  de  la  procession,  que  la  mousqueterie  et 
l'artillerie  du  château  rivalisaient  avec  la  sonnerie  des  deux 
paroisses. 

Après  la  grand'messe  pendant  laquelle  se  faisait,  au  milieu 
des  cris,  des  conversations  et  des  applaudissements  de  la  mul- 
titude, l'Assomption  de  la  Vierge,  le  cortège  retournait,  dans 
le  même  ordre,  à  la  maison  du  prince  pour  un  grand  dîner. 
Les  vêpres  se  chantaient  vers  trois  heures,  puis  avait  lieu,  devant 
la  demeure  du  maître,  la  représentation  de  la  mort  de  la  Sainte 
Vierge. 


(I)  On  a  dans  ces  13  vars  le  nom  de  13  princes  du  Puj  do  Dieppe, 
c'est  pourquoi  nous  avons  tenu  à  les  donner. 
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Le  jour  de  la  fête  tout  se  passait  comme  la  veille,  avec  les  Apô- 
tres, la  Vierge  dans  son  berceau  placée  devant  le  maitre-auiel; 
l'après-midi  à  partir  de  1638,  la  procession  du  vœu  de  Louis  XIII 
à  laquelle  on  portait  encore  les  prix  du  Palinod  :  puis  le  16  (avant 
1632,  le  17),  se  tenaient  les  jeux  floraux,  comme  le  racontait  la 
table  de  l'église  Saint-Jacques  : 

«  L'an  de  grâce  1578...  honorable  homme  Jean  Coquerel,  con- 
.  seiller  de  la  ville,  estant  maistre  pour  sa  première  année...  le 
€  lendemain  (16)  le  puy  l'ut  ouvert;  après  avoir  déclamé  un  moral 
«  monstrant  que  par  la  vertu  les  hommes  parviennent  à  l'honneur. 
«  on  V  présenta  plusieurs  chants  royaux,  ballades  et  rondeaux  en 
«  l'honneur  de  la  teste,  lesquels  après  les  délibérations  meurement 
«  faites  avec  les  anciens  maistres  et  autres  nobles  personnes, 
«  assemblées  en  l'hostel  commun  de  la  ville,  furent  enfin  adjugez, 
«  à  savoir  la  couronne  à  maistre  Adrien  de  Louireiir,  pour  le  meil- 
«  leur  chant  royal  ;  le  chappeau  de  laurier  à  maistre  Thomas 
«  Le  Vasseur,  pour  l'autre  chant  royal  laflique  à  maistre  Pierre 
a  Cahart,  pour  la  meilleure  ballade,  et  l'anneau  à  maistre  Michel 
f  LourdeU  pour  le  rondeau.  » 

A  partir  de  cette  décision  du  jury  jusqu'au  dernier  jour  de 
l'Octave  les  lauréats  portaient  eux-mêmes  leurs  prix  à  toutes  les 
cérémonies  et  les  échangeaient  enfin  comme  on  l'a  vu  plus 
haut. 

Tel  est  le  résumé  de  l'histoire  du  Puy  de  Dieppe  le  plus  ancien 
des  Palinods  normands. 


PALINODS  OU  PUYS  DE  ROUEN 

Si  la  capitale  normande  n'occupe  pas  le  premier  rang  par  l'an- 
cienneté, elle  le  revendique  du  moins  par  le  nombre  de  ses  asso- 
ciations. On  V  trouve,  en  effet,  le  Palinod  de  la  Conception,  depuis 
USGjusqu'à'^la  Révolution,  le  Pmj  de  la  Passion,  érigé  en  1343, 
celui  de  Sainte-Cécile  et  enfin  celui  des  Pauvres. 
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I.  Palinod  de  la  Conception. 

(1486-1790). 

Depuis  le  xi^  siècle  Rouen  avait  une  confrérie  de  la  Conception, 
association  purement  religieuse  jusqu'en  1486.  C'est  alors  que 
«  noble  et  discrète  personne  »  maistre  Pierre  Daré,  en  son  vivant 
seigneur  de  Chasteau-Raoul  (Châteauroux),  et  lieutenant-général 
du  bailly  de  Rouen  (1),  ayant  été  élu  prince,  s,' eiïovça.  d'en  faire  une 
société  littéraire,  projet  déjà  tenté  précédemment,  mais  sans 
succès.  Des  statuts,  approuvés  par  l'archevêque  Robert  de  Croix- 
mare,  déterminèrent  les  compositions  mises  au  concours,  leur 
genre,  leur  nombre,  les  prix  affectés  (^),  les  membres  du  jury,  etc. 
Le  Pmj  de  la  Conception  de  la  Vierge,  établi  à  Rouen  pour  récom- 
penser les  meilleures  pièces  de  vers  en  l'honneur  de  la  Dame  des 
deux,  se  tint  d'abord  dans  l'église  Saint-Jean-sur-Renelle  (3);  puis, 
celle-ci  étant  trop  petite  à  cause  de  la  foule  attirée  par  les  séances 
publiques  annuelles,  une  assemblée  générale  des  princes  en  1513 
décida  de  transférer  la  confrairie  dans  le  couvent  des  Carmes  (4), 
ce  qui  eut  lieu  en  1515,  sous  la  principauté  de  dom  Jacques  des 
Hommets,  abbé  de  Saint- Wandrille.  Cette  assemblée  se  termina 
par  un  colossal  banquet  dont  le  poète  Baptiste  le  Chandelier  nous 
a  transmis  le  détail  dans  un  poème  latin  en  vers  élégiaques.  Outre 


(1)  M.  E.  de  Beaurepaire  mentionne  comme  premier  Puy  de  Rouen, 
sans  cependant  avoir  pris  le  nom,  la  charité  des  ciriers  fondée  sous  le 
titre  de  Caritas  Beotœ  Mariœ  de  Orto  qui  avait  une  chapelle  dans  la 
cathédrale.  Elle  couronnait,  vers  1-484,  des  pièces  de  vers,  ballades, 
rondeaux,  en  l'honneur  de  la  Vierge. 

(2)  Les  prix  furent  donnés  pour  la  première  fois  le  8  décembre  1489. 
Avant  1-486 l'association  se  réunissait  dans  la  modeste  chapelle  de  Saint- 
Jean-des-Prés. 

(3)  Quelques  auteurs  ont  dit  que  le  Puy  se  tint  d'abord  dans  la 
chapelle  ou  église  de  Saint-.fean-des-Prés,  puis  dans  l'église  Saint-Jean- 
sur-Renelle,  distinclion  inutile  puisque  cette  église  était  la  même, 
d'abord  nommée  Saint-Jean-des-Prés,  puis  Saint-Jean-sur-Renelle. 

(4)  Dans  un  des  c(Més  du  Cloître  qui  avait  conservé  le  nom  de 
Palinod  jusqu'en  1790.  Dans  les  dernières  années  la  séance  se  tenait 
au  réfectoire. 
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ies apprêts  et  l'issue  du  banquet  il  y  eut  trois  services.  Le  premier 
se  composait  de  32  entrées  :  ragoûts,  jambons,  hors-d'œuvre,  fri- 
cassées, pâtés  chauds,  salades  et  gelées  de  viande  ;  le  deuxième,  le 
plus  brillant  et  le  plus  confortable,  comptait  43  mets  :  dix-sept 
rôtis  cuits  à  la  broche  et  neuf  sur  le  gril,  sept  pâtés  différents, 
hors-d"œuvre,  etc.  Enfin  le  troisième  service,  le  dessert,  débute 
par  8  espèces  de  mets  :  tourtes  aux  oranges,  aux  dattes,  aux  coings, 
aux  nèfles,  etc.  ;  puis  viennent  16  autres  plats,  tartes,  gâteaux  au 
vin,  au  lait,  aux  fruits,  aux  herbes,  pommes,  poires,  avelines, 
amandes,  grenades,  citrons,  etc.  Le  tout  agrémenté,  à  chaque  ser- 
vice, par  la  musique  et.,  au  dessert,  par  un  entremets,  c'est-à-dire 
par  une  grande  pantomime  à  machines  (1).  Gargantua  et  son  père 
Grandgousier  auraient  été  ravis  d'assister  à  pareil  repas  dont  on 
peut  lire  tout  le  détail  dans  \!l  Parthénie,  publiée  par  les  «  Biblio- 
philes normands  »,  avec  une  introduction  de  F.  Bouquet. 

L'unique  sujet  du  concours  était  la  Conception  Immaculée  de  la 
mère  du  Sauveur,  et,  chaque  année,  il  fallait  produire  : 

1°  Un  chant  royal  de  cinq  couplets,  chacun  de  11  vers  à  douze 
syllabes  ; 

'i°  Une  ballade  de  trois  couplets,  non  compris  l'allusion; 
3°  Des  stances  de  six  quatrains,  en  vers  de  12  à  13  syllabes; 
4°  Un  sonnet  en  vers  de  même  longueur  ; 


(1)  David  Ferrand,  dans  sa  Muse  Nonnande,  nous  a  laissé  de  ces 
Cants  Royaulx,  une  idée  de  ce  qui  se  chantait  ou  se  composait  à  ce 
moment.  On  était  bien  loin  du  sérieux  demandé  par  le  Palinod,  on 
tombait  dans  le  grotesque  et  le  côté  licencieux. 

Il  y  avoit  tant  de  marmaille 
Qui  clabaudest  dessus  le  Puy, 
Et  qui  ne  fezest  rien  qui  vaille, 
Mais  y  plaisest  bien  à  autruy  : 


Tellement  que  pour  leur  complaire,  etc. 

Pis  que  no  fait  par  coustume 

Tous  les  z'ans  queque  volume 

Des  l'isez  des  Palinots, 

l'en  ay  forgé  un  st'année 

Où  no  peut  voir  la  menée 

De  Soubize  et  des  Gogots.       (.3e  partie,  p.  ol). 
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5°  Une  ode  de  six  couplets,  chacun  de  9  vers  ;  (1) 

6»  Une  ode  latine  de  12  strophes  ; 

7»  Une  épigramme  latine  de  30  vers  héroïques  ; 

8"  Enfin  un  discours  latin  d'environ  un  quart  d'heure  de  lec- 
ture. —  En  présence  d'un  tel  programme,  on  conçoit  facilement 
que,  malgré  la  fécondité  poétique  des  auteurs  et  la  beauté  du 
sujet,  il  y  ait  eu  tant  de  subtilités,  d'allégories  bizarres,  de  pau- 
vretés dans  les  pièces  qui  nous  restent,  en  sorte  qu'il  faut  un  réel 
courage  pour  les  parcourir  aujourd'hui. 

Un  singulier  avertissement,  placé  en  tête  du  recueil  de  1710, 
prouve  fort  bien  que  tel  était  aussi  lavisdujurv  :  «  On  ne  recevra 
aucune  pièce  pour  être  lue  sur  le  Puy,  qui  ne  soit  sur  le  sujet  de 
la  Conception,  et  on  ne  répondra  point  aux  injures  verbales,  ou 
par  écrit,  de  ceux  qui  auront  manqué  les  prix.  C'est  bien  assez 
qu'on  ait  eu  la  fatigue  de  lire  leurs  mauvais  vers.  » 

Léon  X,  par  une  bulle  donnée  à  Rome  le  24  mars  1520,  réim- 
primée par  les  Bibliophiles  normands  avec  une  notice  dÉdouard 
Frère  en  1864,  approuvait  les  statuts  du  Puy  des  Palinods  de 
Rouen  en  lui  accordant  de  grands  privilèges  pour  ses  princes  et 
confrères  (2). 

Le  Puy  de  la  Conception,  après  avoir  jeté  un  vif  éclat  jusqu'en 
1524,  parut  menacé  d'une  ruine  prochaine  par  pénurie  d'associés, 
à  cause  des  énormes  charges  de  la  principauté.  Cependant  il  se 
releva  vers  1548  et  atteignit  ainsi  l'époque  désastreuse  des  guerres 


(1)  Plus  tard  le  chant  royal  et  la  ballade  flrent  place  à  l'ode  française 
de  10  strophes,  chacune  de  10  vers  de  huit  syllabes,  et  les  deux  prix 
furent  réunis  en  un. 

(2)  La  bulle  coûta  5  ou  600  écus,  soit  environ  7.000  francs  de  notre 
monnaie.  Parmi  les  privilèges  accordés  aux  associés  il  y  avait  :  liberté 
de  choisir  un  confesseiu-  séculier  ou  régulier  pour  les  absoudre  des  cas 
réservés  même  au  Saint-Siège,  indulgence  plénière  de  tous  leurs  péchés, 
droit  d'autel  portati  f  chez  eux  pour  y  faire  célébrer  la  messe  et  y  commu- 
nier, de  changer  leurs  vœux,  de  gagner,  en  visitant  la  cathédrale,  les 
indulgences  de  toutes  les  stations  de  Rome,  etc. 

Datée  du  9  des  calendes  d'avril  d5i>0  elle  fut  adressée  à  l'abbé 
commendataire  de  Sainte-Catherine  de  Rouen,  Antoine  de  la  Barre,  au 
prieur  de  Saint-Lô,  Nicolas  Ler,  et  au  grand  chantre  de  la  caihédrale, 
qui  la  firent  fulminer  et  exécuter  le  10  mars. 
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de  religion.  Sans  disparaître  complètement  il  resta  languissant, 
malgré  une  réunion  des  princes  le  14  décembre  1578. 

Mais,  en  lo9o,  Claude  Groulard  lui  rendit  toute  sa  vitalité, 
régla  la  dépense  du  concours  et  fonda  deux  nouveaux  prix  pour 
des  pièces  de  vers,  dites  Stances,  composées  de  six  quatrains  de 
vers  alexandrins.  Les  statuts,  la  bulle  de  Léon  X  et  le  recueil  des 
poésies  seuls  restaient,  tous  les  titres  de  la  confrérie  avaient  été 

brûlés  (i). 

Quelques  années  après,  le  siècle  plus  poli  avait  msensiblement 
introduit  d'autres  usages  et  le  Puy  de  Rouen  prit,  en  1614,  le  nom 
d'AcADKMiE  DES  Palinods.  De  nouveaux  règlements  déterminèrent 
les  cérémonies,  les  frais,  les  compositions  au  nombre  de  cinq, 
savoir  :  le  chant  royal,  la  hullade.  la  stance,  l'ode  et  le  sonnet  (2). 
Pour  prix  on  donnait  :  une  palme,  un  lis,  un  rosier,  un  miroir, 
une  tour,  un  soleil,  un  chapeau  de  laurier  (c'est-à-dire  une  cou- 
ronne), une  étoile  et  un  anneau,  le  tout  exposé  sur  l'autel  dans 
l'église  des  Carmes,  puis  sur  le  théâtre  du  Palinod. 

M.  DE  Bretteville  (3).  auteur  principal  de  cette  transformation, 
y  ajouta  le  laurier  pour  Vépigramme  ou  allégorie  latine.  Les  autres 
bienfaiteurs  furent  successivement  :  en  1624  François  de  Harlay 
pour  la  ruche  d'argent,  prix  de  Vode  pindarique  latine;  Halle 
d'Orgeville  pour  le  mîroi/-  d'argent,  prix  de  Y  ode  française  (1627); 
M.  DE  LouRAiLLE  qui,  cu  1731,  fonda  le  prix  de  Vhynine  française 
sur  un  des  mystères  de  la  Vierge,  etc. 

De  1654  à  1698  V Académie  des  Palinods  entre  de  nouveau  en 
sommeiL  à  peine  trouve-t-on  trace  de  deux  concours,  et  encore 
sans  princes,  durant  ces  44  années.  Mais  en  1699  M.  de  Bon- 
NETOT  fonde  le  prix  d'éloquence  d'abord  sur  la  Vierge,  ensuite 
sur  des  sujets  de  morale,  d'histoire,  etc.,  désignés  par  les  Princes. 
Desmarets  de  Vaubourg,  les  Carmes  eux-mêmes,  donnèrent  à 


(1)  Un  arrêt  du  Parlement,  rendu  le  18  janvier  1597,  leur  permit  de 
réimprimer  la  bulle  et  les  autres  privilèges  de  leur  association  et  de 
jouir  de  tous  ces  privilèges. 

(2|  Le  Sfmnet  eut  pour  fondateur,  en  1612,  Marin  le  Pignv.  conseiller, 
aumônier  et  prédicateur  ordinaire  du  roi,  chanoine  et  archidiacre  de 
Rouen. 

(3)  Il  était  prieur  de  Saint-Biaise  de  l'Huy,  officiai,  chantre  et  chanoine 
de  Rouen. 
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Académie  une  impulsion  telle  que  son  activité  dura  jusqu'en 
1/yu.  IJu  reste,  par  de  nouveaux  statuts  (1732-1768)  on  avait 
supprimé  le  chant  royal,  la  ballade,  remplacés  par  une  seconde 
ode  française  de  10  strophes  avec  chacune  10  vers  de  8  svllabes 
et  par  des  stances,  ou  par  Vidylle  rl769).  -  H  nous  restera  voir 
les  prix,  les  principaux  lauréats,  les  princes  les  plus  remarquables 
et  les  juges.  ^ 

PRIX.  —  Repeints  chaque  année,  marqués  aux  armes  du  nou- 
veau pnnce,  .Is  étaient  remis  à  chaque  lauréat,  puis  échangés 
contre  de  1  argent,  ainsi  qu'il  suit  : 

La  Palme  contre  100  sols  tournois; 

Le  Lys  contre  60  sols  tournois  ; 

Le  Chapeau  de  laurier  4  livres  tz  ; 

L'Étoile  d'or  40  sols  tz  ; 

La  Rose  contre  35  sols  tournois  ; 

Le  Signet  d'or  ou  afpquet  contre  25  sols  tournois. 
A  partir  de  1614  on  augmenta  la  valeur  : 
La  Palme  fut  échangée  contre  une  médaille  {large)  d'argent 
aux  armes  de  l'abbé  de  la  Noë,  M.  de  la  Rocque,  d'une  valeur  de 
la  livres  ; 

Le  Lys,  échangé  contre  une  médaille  d'argent,  valeur  8  livres  • 
Le  Rosier,  échangé  contre  une  bague  d'or,  valeur  40  sols  ; 
La  Tour,  échangée  contre  une  bague  d'or,  valeur  6  livres  : 
Le  Soleil,  échangé  contre  une  bague  d'or,  valeur  60  sols  : 

^Le  Miroir  d'argent,  échangé  contre   une  bague  d'or,   valeur 

/O  sols  ; 

V Anneau,  échangé  contre  une  bague  d'or,  valeur  4  livres  ; 
Le  Chapeau  de  laurier,  échangé  contre  deux  branches  de  laurier 
d  argent,  valeur  9  livres; 
L'Étoile,  échangée  contre  une  bague  d'or,  valeur  40  sols  (1). 
11  y  avait  la  Ruche,  la  Croix  d'or.  Jetons,  Médailles,  etc.  En  1783 


(1)  Plus  lard  des  Princes  généreux  y  ajoutèrent  des  portraits  enrichis 
de  diamants,  des  figures  d'argent,  des  vases  précieux,  tous  emblé- 
matiques; des  médailles  grand  modale  (0,08  de  diamètre)  avec  la  Viei-e 
les  pieds  sur  un  globe  et  couronnée  d'éloiles,  foulant  le  serpent  Au 
revers  David  avec  sa  harpe.  Les  inscriptions  sont  d'un  côté  :  Immac 
Concept.  B.  M.  V.  Acad.  Rothom.  et  de  l'autre  :  Posuit  imm.  viam  meam. 
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la  médaille  d'or  avait  une  valeur  de  300  livres.  Souvent  les  princes 
donnèrent,  à  leurs  frais,  des  prix  extraordinaires  dont  le  plus  beau 
fut  celui  d'Antoine  Le  Couteulx  (1774).  C'était  un  vase  d'albâtre  à 
l'antique,  placé  sur  une  base  peinte  en  bleu,  ornée  de  guirlandes 
dorées.  Deux  branches  le  surmontaient,  l'une  de  rosier,  l'autre  de 
lys,  chargées  de  fleurs  et  de  boutons,  réunies,  dans  leur  partie 
supérieure,  par  une  couronne  de  laurier,  le  tout  en  argent.  Une 
arche  cValliance  en  argent  avait  été  donnée  par  Barthélémy-Thomas 
Le  Couteulx  en  1769. 

LAURÉATS.  —  Loin  de  nous  la  pensée  de  donner  la  liste  com- 
plète des  vainqueurs  au  Puy  des  Palinods  et  d'analyser  leurs  poé- 
sies, ce  serait  reprendre  le  travail  de  l'abbé  Guiot  (1),  le  plus 
complet  sur  la  matière.  Glaner  simplement  quelques  noms,  plus 
ou  moins  connus,  suffira  pour  ce  très  modeste  travail. 

Suivons  l'ordre  chronologique. 

1486.  Louis  Chapperon,  de  Rouen,  le  premier  poète  couronné 
au  Palinod  pour  deux  chants  royaux. 

1496.  Pierre  Avril,  d'Eu,  chants  royaux,  rondeaux  et  ballades, 
auteur  du  Beau  ûauphin,  poésie  que  Ballin  estimait  la  plus  sup- 
portable de  toutes  celles  du  Recueil.  M.  de  Beaurepaire  plaçait  au 
même  ran-  André  delà  Vigne  (1511-1513),  Richard  Bonne-Année 
(1488),  Le^Lieur  rl518>22),  Thibault  (1518-30),  Guillaume  Alexis 
le  bon  moine  de  Lyre  (1486),  GuillaumeTasserie  (1490-91-93),  etc. 

1516.  Guillaume  Crétin,  curé  du  Fidelaire  près  Lyre,  si  fameux 
par  ses  vers  équivoques,  le  souverain  des  poètes  suivant  l'expres- 
sion de  Clément  Marot  (2). 

1517.  Jean  Parmentier.  plusieurs  fois  vainqueur  au  Palmod  de 
Rouen,  comme  à  celui  de  Dieppe. 


(1)  Joseph-André  Guiot.  chanoine  régulier  en  l'abbaye  royale  de 
Saint-Victor  à  Paris,  couronné  13  fois  au  Palinod  poiu-  des  poésies  et 
des  discours  français,  juge  vétéran,  secrétaii-e,  et  historiographe  du 
Palinod.  Auteur  d'une  invitation  aux  poètes,  en  vers  latins,  pour  les 
années  1764  et  1766;  des  discours  préliminaires  de  1766  et  67;  de 
plusieurs  éloges  de  princes  et  déjuges;  de  traductions,  en  vers  français 
ou  latins,  de  pièces  couronnées;  enfin  de  l'histoire  manuscrite  des 
Palinods.  publiée  par  l'abbé  Tougard. 

(2)  Le  Ms.  fr.  1537  de  la  Nationale  (conservé  jalousement  à  cause  de 
la  beauté  de  ses  miniatures  dans  larmoire  XIX  de  la  galerie  Mazarine) 


-  17  — 

1521.  Jehan  Marot,  né  à  Matliieu  près  Gaen  en  14G3,  7  en  1523 
et  Clément  Marot  qui  entra  en  lice  avec  son  père,  cette  même 
année,  mais  n'obtint  pas  de  prix.  Son  chant  royal  avait  pour 
refrain  La  digne  couche  où  le  roi  reposa. 

1545.  Robert  Becquet,  charpentier  du  Roi,  célèbre  par  la 
construction  de  la  belle  pyramide  de  la  catiiédrale  de  Rouen, 
couronné  pour  une  ballade,  7  en  1554. 

1573.  Jehan  Rouxel,  professeur  de  Caen,  prix  pour  l'épigramme 
latine  intitulée  Samos. 

1624  à  1633.  David  Du  Petitval,  de  Rouen,  couronné  neuf  fois. 

1636  à  1639.  Antoine  Corneille,  chanoine  régulier  au  Mont- 
aux-Malades,  frère  du  grand  Corneille,  né  en  1611. 

1639  à  1650.  Auger,  un  des  plus  connus  au  Puy  de  Rouen,  rem- 
porta trois  prix  de  chants  royaux,  trois  de  stances,  deux  de 
ballades,  etc. 

1640.  Jacqueline  Pascal,  sœur  du  célèbre  Biaise  Pascal  qui,  à 
douze  ans,  faisait  des  vers  français  et,  à  quinze,  remporta  le  prix 
de  poésie  au  Palinod  de  Rouen  (1). 

renferme  dix  années  de  pièces  palinodiques  (1510-1528)  dont  les  princi- 
paux auteurs  sont  : 

Pierre  le  Chevalier,  Guillaume  Auber  de  Carentan,  Pierre  Avril, 
Guillaume  Crétin,  Pierre  Crignon  de  Dieppe,  Nicole  Dupuis,  Jacques  le 
Lieur,  Jean  et  Clément  Marot,  Nicole  Osmon.  Jean  Parmentier  de 
Dieppe,  Guillaume  Thibault.  Nicole  le  Vestu,  etc. 

Les  50  miniatures  de  ce  manuscrit  sont  à  pleine  page  format  in-4o. 
Une  partie  de  ces  pièces  concorde  avec  le  Ms.  de  la  cathédrale  de  Rouen 
et  le  reste  est  comme  un  supplément  rie  ce  manuscrit. 

(1)  Antoine  Corneille,  l'année  suivante,  l'en  félicita  : 
Mais  en  nos  jours  la  modeste  pudeur 
D'une  pucelle  aussi  jeune  que  sage. 
Par  dessus  tous  brille  avecques  splendeur  : 
Qui  l'an  dernier  pour  son  apprentissage 
Rend  sa  vertu  d'une  immortelle  ardeur. 
Des  plus  polis  les  veines  moins  forcées 
Sont  par  sa  muse  aisément  surpassées. 
Les  juges  même  en  demeurent  surpris; 
Et  jusqu'à  ceux  que  sa  vertu  supplante. 
Tous  à  l'envy  trouvent  digne  du  prix 
La  seule  fille  en  ce  Puy  triomphante. 

2 
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1641.  Thomas  Corneille,  né  en  J625,  donc  à  peine  âgé  de 
16  ans.  couronné  pour  une  ode  française. 

Quelles  soudaines  ténèbres 
Dérobent  l'aspect  des  cieux 
Et  de  leurs  voiles  funèbres 
Nous  enveloppent  les  yeux  ? 
J'apprends  d'un  feu  qui  m'anime 
D'où  vient  cette  obscurité  : 
Tôle,  Dieu  par  là  t'exprime 
Quelle  noirceur  a  le  crime 
De  ton  mtidélité — 
Leur  plus  farouche  insolence 
Tombe  devant  ce  sainct  lieu, 
Qui  brave  leur  violence 
Estant  soutenu  de  Dieu. 
Toy  qui  n'eus  jamais  d'exemple 
Chaste  fille  de  Sion 
Qui  sans  tache  le  contemple 
Doit  advouer  que  ce  temple 
Marque  ta  Conception. 

1644  à  1664.  Desmarets,  l'un  des  plus  infatigables  athlètes  du 
Palinod,  remporta  dix  prix.  11  était  de  l'Académie. 

1670  et  1671.  Fontenelle  (Bernard  le  Boyer  de)  né  à  Rouen  le 
11  février  1637  qui,  à  13  ans,  concourut  pour  le  prix  de  poésie 
latine  et  l'année  suivante  présenta  quatre  compositions  dont  deux 
furent  couronnées.  C'était  une  ode  sur  Alceste  et  un  sonnet  sur 
l'œil  (1).  Comme  il  est  peu  connu  nous  le  donnons  ici  : 

Interprète  du  cœur,  chef-d'œuvre  de  nature, 
Qui  caches  au  dedans  un  trésor  précieux. 
Petit  soleil  vivant,  miroir  officieux 
Qui  reçoit  des  objets  la  fidèle  peinture. 

(1)  Pierre  de  Marbeuf ,  sieur  de  Sahurs  avait  donné,  en  1617,  des 
stances  sur  V A7iato7nie  de  l'œil,  qui  commençaient  ainsi  : 

L'œil  est  dans  un  cliasteau  que  ceignent  les  frontières 

De  ce  petit  valon  clos  de  deux  boulevards; 

Il  a  pour  pont-levis  ses  mouvantes  paupières, 

Le  cil  pour  garde-corps,  les  sourcils  pour  remparts. 
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Œil,  de  qui  Vadmirable  et  divine  structure 
Forme  un  charmant  dédale,  un  globe  industrieux, 
Et  qui  prends  de  toi-même  un  soin  si  curieux 
Que  tu  n'y  peux  jamais  souffrir  la  moindre  ordure. 

Puisqu'en  toi  des  objets  tu  reçois  chaque  trait. 
Par  un  nouveau  bonheur  tu  deviens  le  portrait 
Du  plus  beau  des  objets  qu'on  ait  vus  dans  le  monde. 
C'est  un  miroir  de  grâce,  un  soleil  de  beauté, 
Un  chef-d'œuvre  des  cieux,  une  Vierge  féconde, 
Dont  lu  nous  peins  assez  quelle  est  la  pureté. 

1763.  Dom  Claude  d'Aigneaux,  bénédictin  de  Saint-Maur  en 
1745,  fut  couronné  par  l"ode  suivante  sur  la  Paix  : 

Hélas  î  j'ai  vu  la  messagère 
Des  vérités  et  de  l'erreur, 
Accourant  d'une  aile  légère, 
Semer  en  tous  lieux  la  terreur; 
Nous  peindre  des  villes  en  cendre. 
Interdire  à  notre  cœur  tendre 
Les  doux  vœux,  les  souhaits  flatteurs; 
Et  nous  raconter  des  ravages 
Dont  les  peuples  les  plus  sauvages 
Rougiraient  de  se  dire  auteurs. 

J'ai  vu  nos  héros  magnanimes 
Gémir  d'une  prospérité 
Contraire  à  leurs  nobles  maximes; 
J'ai  vu  mollir  leur  fermeté. 
Troublés  à  l'aspect  des  ruines, 
Des  fleuves  de  sang,  des  rapines, 
Des  palais  changés  en  tombeaux  ; 
Affligés  au  sein  de  la  gloire. 
Ils  se  plaigtiaient  de  leurs  victoires 
Et  de  leurs  succès  les  plus  beaux. 


Et  voici  la  conclusion  : 
Toutefois  ce  flambeau  qui  conduit  notre  vie, 
De  l'obscui"  de  ce  corps  emprunte  sa  clarté  ; 
Nous  serons  donc  le  corps,  vous  serez  l'œil,  Marie, 
Qui  prenez  vostre  jour  de  nostre  obscurité. 
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La  fortune  en  vain  les  couronne. 
En  vain  les  rend  des  demi-dieux  ; 
L'éclat  trompeur  qui  l'environne, 
Ne  saurait  éWouir  leurs  yeux, 
Faut-il  par  des  coups  de  tonnerre. 

(1) 

Obtenir  un  frivole  lionneur? 
Leur  grande  âme  en  est  désolée. 
Et  la  nature  renversée 
Ne  peut  servir  à  leur  bonheur. 

Un  autre  bénédictin,  l'année  précédente,  avait  dans  une  ode 
française,  couronnée  du  premier  prix,  combattu  le  système  de 
Spinosa.  Voici  comment  ilom  de  la  Boulaye  termine  sa  pièce  : 

Pétris  des  cendres  d'Epicure 

Par  !a  main  de  la  volupté, 

Vils  mortels,  qu'une  nuit  obscure 

Ranima  d'un  souffle  empesté; 

Quoi  !  l'éternité  n'est  qu'un  songe  ! 

L'âme  s'élève  et  se  replonge 

Dans  les  ténèbres  du  néant! 

Le  parallèle  d'une  brute 

N'a  rien  d'affreux  qui  vous  rebute 

De  ce  système  extravagant  ! 

Cessez  de  m'exposer  des  charmes 
Pour  qui  je  n'ai  que  de  l'horreur  ; 
Vos  plaisirs  coûtaient  trop  de  larmes 
Pour  leur  prostituer  mon  cœur. 
Ils  pourraient,  malgré  tout  leur  vide 
Et  l'espoir  d'un  bien  plus  solide. 
Fixer  pour  un  temps  mes  souhaits  : 
Mais  l'homme  dans  son  espérance 
Est  un  gouffre,  un  abîme  immense 
Que  vous  ne  remplirez  jamais. 


(1)  Le  6e  vers  manque  aussi  dans  le  Ms.  Guiot  de  la  Bibliothèque  de 
Cacn.  L'abbé  Thuillier  propose  celui-ci  : 

En  jetant  l'effroi  sur  la  terre, 
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Gavelier,  de  Caen,  couronné  au  Puy  de  cette  ville,  présenta  à 
celui  de  Rouen  une  ode  sur  le  fJhre  Arbitre  qui  eut  le  prix  en  1779. 
Elle  Unissait  ainsi  : 

Oui,  l'homme  est  libre  :  tout  atteste 

Cette  constante  vérité. 

Et  l'esprit  fort  qui  la  conteste 

Suppose^  admet  la  liberté. 

De  tes  entants  maître  sévère, 

Pour  réformer  leur  caractère, 

Il  veut  qu'ils  écoutent  sa  voix. 

Dans  les  autres  il  hait  le  vice, 

Et  lui-même  de  la  justice 

Contre  eux  il  implore  les  droits. 

Terminons,  enfin,  cette  trop  courte  nomenclature  par  les  stances 
de  Louis  Midy,  de  Rouen,  ancien  officier  de  cavalerie,  couronnées 
en  1778.  Le  sujet  choisi  était  Un  cœur  pénitent. 

Seigneur,  vois  mon  état  et  ma  douleur  amère. 
De  ta  juste  colère  adoucis  le  transport  ; 
J'ai  péché  :  mais  je  sais  que  pour  fléchir  un  père 
Il  suffit  d'un  remords. 

De  mes  yeux  presfjue  éteints  les  paupières  tremblantes 
Ne  s'entrouvrent  qu'aux  pleurs  et  le  jour  et  la  nuit  ; 
Et  tu  me  vois  baigner  de  ces  larmes  brûlantes 
Le  pain  qui  me  nourrit. 

J'ai  gémi  devant  toi,  je  veux  gémir  sans  cesse 
Des  coupables  excès  où  j'ai  pu  me  plonger; 
Crois  à  mon  repentir  et  laisse  à  ma  tristesse 
Le  soin  de  te  venger. 

Créé  pour  t'adorer.  Seigneur  je  vais  te  suivre  ; 
Je  renonce  à  ces  biens  dont  on  ne  peut  jouir. 
Et  je  vais  avec  toi  recommencer  à  vivre 
Pour  apprendre  à  mourir. 

PRINCES.  —On  en  connaît  250  sur  300  que  le  Puy  de  Rouen 
aurait  pu  compter,  s'il  y  avait  eu  un  prince  à  chaque  con- 
cours. Mais  les  frais  énormes  de  la  principauté,  quoique  réduits 
par   les  statuts  de  1596,   n'en  demeuraient  pas  moins   un   réel 


obstacle.  La  dépense  lut  limitée  à  cent  escus  sol  et  ung  poinçon  de 
vin  [environ  700  i'v.  (1)".  D'après  le  règlement  de  1614  les  princes, 
outre  le  luminaire  et  les  cadeaux  de  bougies,  devaient  encore  offrir 
18  livres  aux  religieux,  18  aux  musiciens,  6  à  l'organiste,  7  livres 
10  sols  aux  trompettes,  payer  les  frais  de  tenture,  d'affiche,  etc. 
On  ne  pouvait  refuser  l'honneur  d'être  prince  (c'était  bien  le  cas 
de  répéter  honor,  onus).^  à  moins  d'avoir,  trois  ans  avant  son  élec- 
tion, versé  une  somme  de  400  livres.  Une  délibération  de  1652 
permit  à  l'élu  de  payer  600  livres  en  laissant  les  frais  à  la  charge 
de  laconfrairie. 

Si  le  prince  mourait  avant  la  cérémonie  les  héritiers  devaient  le 
remplacer  et  un  arrêt  du  Parlement,  de  1600,  y  condamna  ceux  de 
MM.  d'Incarville  et  de  Gobbey. 

Ballin,  dans  sa  notice,  a  donné  leur  liste,  aussi  complète  que 
possible,  en  se  servant  de  l'abbé  Guiot,  d'un  manuscrit  contenant 
les  noms  des  associés  et  d'un  imprimé  de  161o. 

On  y  trouve  Pierre  Daré,  le  fondateur  du  Palinod'';  en  1315;  — 
Pierre  Fabri,  le  Quintilien  de  la  Normandie  (1487)  ;  —  Richard  de 
Coi-meilles,  écuyer  (1490)  ;  —  Jehan  et  Pierre  Le  Saulnier  (1493 
et  1495j  ;  —  Jehan  François  Le  Roux  (1496)  :  Guillaume  Tasserie, 
six  fois  lauréat  (1499);  —  Loys  Daré,  frère  du  fondateur  (1500)  : 
—  Jehan  Le  Lieur,  haut  doyen  de  la  Cathédrale  (1510)  ;  —  Guil- 
laume LeRoux,  seigneur  du  Bourgtiieroukie,  fondateur  d'unerente 
de  25  livres  (1512)  ;  —  Dom  Jacques  Des  Hommets,  dernier  abbé 
régulier  de  Saint  NYandrille,  donateur  de  la  Rose  pour  la  ballade 
(1514):  —  Jacques  Le  Lieur,  prince  en  1544  et  lauréat  deux  fois 
(1518  et  1522)  ;  —  Baptiste  Le  Chandelier,  prince  en  1546,  auteur 
du  poème  latin  Baptistae  Candelarii  clanssimi  viri  et  regii.  dum 
in  rita  esset.  In  senntu  liothomagensi  Consiliarii.   Paithenionim 


(1)  Le  cardinal  d'Amboise  prit  à  sa  charge,  en  lo3o,  les  frais  du  con- 
cours qui  montèrent  à  402  livres  1  denier  :  a  Ce  devait  être  un  bien 
magnifique  dîner,  écrit  Ballin.  puisque  cette  somme,  considérable  pour 
le  temps,  peut  être  évaluée  à  près  de  2  400  frnncs  de  notre  monnaie  », 
ce  qui.  de  nos  jours  irait  à  plus  de  5.000  francs.  —  Mais  cette  dépense 
renferme  également  les  autres  frais,  comme  les  placards  envo^^és  par 
le  prince  dans  toute  la  Normandie  afin  de  donner  les  règles  du  concours, 
les  sommes  représentatives  des  pris,  le  tableau  où  chaque  Prince  faisait 
mettre  les  pièces  récompensées  avec  les  noms  des  vainqueurs,  etc. 
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Liber  iinus:  Rothomagi  Apud  Richardum  Allemanum,  in  porticu 
Bibliopolarum  et  a  regione  Collegii  cuni  privilegio.  C'est  le  récit  du 
fameux  banquet  de  sa  principauté  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

A  partir  de  1548  Ballin  donne  simplement  le  nom  des  associés 
qui  devaient  être  72,  nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ,  chiffre 
jamais  atteint,  surtout  cette  année  là  où  on  en  compte  48  seulement. 
Le  droit  d'entrée,  d'abord,  se  montait  à  100  livres  tournois  plus 
un  cierge  ;  ensuite  on  devait  participer  aux  frais  des  cérémonies  et 
prendre  la  principauté  à  son  tour.  Aussi  de  1576  à  1585,  pour  ce 
motif,  et  à  cause  des  guerres  de  religion,  il  n'y  eut  point  de  nou- 
veaux associés. 

En  1596  Claude  Groulart  relève  le  Palinod{i)  en  donnant  le  prix 
de  la  Tour  (parce  qu'il  avait  3  tours  dans  son  blason)  et  Claude, 
son  fils,  celui  du  Soleil  en  1611  ;  —  1612,  Marin  Le  Pigny,  archi- 
diacre du  Grand  Caiix,  fondateur  de  Vanneau  d'or;  —  1613^ 
Charles  de  la  Rocque,  abbé  de  Notre-Dame  de  la  Noë,  fondateur 
de  la  Palme  et  du  Lys,-f  en  1616;  —  Alphonse  de  Bretteville,  cha- 
noine de  Rouen,  fondateur  du  Laurier  (i6i^]:  —  1624,  François 
de  Harlay,  archevêque  de  Rouen,  fondateur  de  Isl Ruche  d'argent; 
—  1627  Barthélémy  Halle,  archidiacre  d'Eu,  fondateur  du  Miroir 
d'argent  ;  —  1632,  Adrien  Behotte,  natif  de  Louviers  (Eure),  grand 
archidiacre  de  Rouen  ;  —  1635,  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longue- 
ville  (2);  —  1641,  Louis  de  Bassompierre,  abbé  de  Saint-Georges 
de  Boscherville,  évêque  de  Saintes  ;  —  1649,  François  d'Harcourt, 
marquis  de  Beuvron.  Au  festin  de  sa  principauté  on  servit  une  pièce 
de  charcuterie  sous  un  chou,  idée  qui  parut  plaisante  et  digne  d'un 


(1)  Pierre  Baron,  le  llo«  prince  sur  le  tableau,  dut  l'être  vers  4601, 
Il  était  sieur  de  la  Lorle,  près  de  Pont-Audemer  et  mourut  vers  1670. 
Cf.  :   Hist.  de  Pont-Audemer  par  Canel  (t.  II,  p.  410). 

(2)  L'abbé  Guiot,  suivi  par  Ballin,  dit  qu'en  1637  le  prince  était 
Alexandre  de  Faucon,  sieur  de  Bis.  premier  président  du  Parlement  de 
Normandie,  mais  il  était  mort  en  1628.  David  Ferrand  dans  l'myay  de 
son  cant  7'yal  dit  ; 

Prinche  et  prélat,  ces  lignes  ne  sont  fettes 

Pour  vo  louer,  estant  tel  que  vo  z'estes  : 

No  là  presché  en  chaire  clairement,  etc.  (t.  VI,  p.  153). 

Prinche  et  prélat  désigne,  non  un  magistrat,  mais  un  ecclésiastique, 
peut-être  Fi-ançois  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen  ? 
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impromptu.  Un  lauréat,  de  Tierceville,  fit  le  suivant  sur  la  ligne 
palinodiale  proposée  :  «  Un  chou  vert  tombeau  de  l'andouille  »  : 

Par  un  hélas  !  commençons  cet  ouvrage, 
Faisons  des  vers  qui  sentent  le  tombeau 
Pour  célébrer  en  lugubre  équipage 
L'enterrement  d'un  si  friand  morceau. 

De  ces  regrets  où  le  devoir  m'engage 
Je  sens  en  moi  naistre  un  sujet  nouveau; 
Mes  yeux  de  pleurs  arrosant  mon  visage 
Gastent  mon  vin  en  y  meslant  de  l'eau. 

Gisant  auprès  d'un  objet  qui  me  tue, 
Cent  gros  soupirs  et  ma  verve  bourrue 
Font  assez  voir  combien  je  suis  fâché. 

Avec  raison  ma  muse  est  en  bredouille  : 

Qui  pourrait  voir  sans  en  être  touché 

Sous  un  chou  vert  le  tombeau  de  l'andouille. 

De  16o4  à  1698  ni  princes,  ni  concours,  si  ce  n'est  en  1639  et 
1664.  —  François  de  Bonnetot,  marquis  de  Bacqueville,  fondateur 
du  prix  d'éloquence,  reprend  en  1699;  — 1700,  Thomas  Paul- 
mier  tint  les  Palinods  avec  magnificence  et  applaudissement  disent 
les  chroniques:  —  1701,  J.-B.,  Desmarets  deVaubourg;  —  1731, 
Jacques  Alexandre  Dumoucel,  seigneur  de  Louraille,  fondateur  du 
prix  de  l'hymne:  —  1732,  Geoffroy  Camus  de  Pontcarré  qui  fit 
remplacer  les  médailles  d'argent  par  des  jetons,  aussi  d'argent, 
commandés  par  lui  à  la  frappe;  —  1733,  Alexandre  Bigot  de Mon- 
ville;  —  Anne-Bobert-Glaude  Le  Boux  d'Esneval,  prince  en  1734; 
—  1738,  Louis  Boger,  marquis  d'Estampes  :  —  1746,  Mgr.  Paul 
d'Albert  de  Luynes,  évéque  de  Baveux,  cardinal,  archevêque  de 
Sens  ;  —  17o0,  Charles  Pierre  de  Bailleul;  —  1739,  Mgr  Durand 
de  Missy,  évêque  d'Avranches;  —  1763, Thomas  Hue  de  Miro- 
mesnil,  le  plus  louange  assurément  des  poètes  : 

Miroménil  était  bien  digne 

De  nous  faire  entendre  sa  voix  ;  (de  la  Justice). 

Parmi  nous  quel  héros  insigne 

Mérita  jamais  mieux  son  choix  ? 

Pouvait-elle,  aux  cieux  retirée, 

Mettre  sa  balance  sacrée 


En  de  plus  équitables  mains  ? 
Qui  jamais  fut  plus  secourable? 
Est-il  un  mortel  plus  capable 
De  prononcer  sur  nos  destins? 

C'est  à  son  tribunal  auguste 
Que  le  pauvre  porte  ses  cris  ; 
Contre  une  violence  injuste 
Sa  bonté  soutient  ses  débris, 
On  y  voit  la  veuve  affligée, 
De  ses  persécuteurs  vengée, 
A  couvert  du  riche  oppresseur  ; 
L'orphelin  au  sein  des  alarmes 
Y  vient  lui  présenter  ses  larmes 
Contre  l'avide  ravisseur. 

La  meilleure  preuve  que  Charles-Louis  Baillière,  auteur  de 
cette  adresse,  n'exagérait  point,  c'est  que  ce  digne  magistrat  ne 
fut  pas  forcé  de  fuir,  mais  mourut  paisiblement  sur  ses  terres 
en  1796. 

1769.  Barthélémy-Thomas  Le  Couteulx,  auteur  d'une  transfor- 
mation dans  les  formes  de  poésies,  ce  qui  donna  comme  un  renou- 
veau à  l'Académie  des  Palinods.  C'est  sous  sa  principauté  que 
Dnruflé,  d'Elbeuf,  obtint  le  prix  pour  son  ode  sur  le  Triomphe  de 
l'Eglise  : 

Cèdre  battu  par  la  tempête. 

Son  trône  ferme  et  majestueux 

Oppose  une  pompeuse  tète 

Aux  aquilons  impétueux. 

Qu'importent  ces  feuilles  sécliées. 

Les  branches  mortes  arrachées? 

Sa  sève  nourrit  sa  vigueur, 

Plus  épurée  et  plus  féconde  : 

Les  nouveaux  rameaux  qu'elle  inonde 

S'enrichissant  d'un  fruit  meilleur. 

1771.  Louis  Thiroux  de  Crosne,  dont  la  principauté  très  bril- 
lante couronna  Mme  de  l'Etoile  pour  son  idylle  sur  le  Réveil 
d'Abel.  Il  fut  décapité  à  Paris  le  28  avril  1794,  à  l'âge  de  57  ans. 

1774.  —  Antoine  Le  Couteulx,  dont  la  principauté   dépasse 
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encore  celle  de  son  parent  en  1769.  Il  eut  à  couronner  Mme  de 
Courcy  pour  une  pièce  sur  les  Passions: 

Quel  joug  les  passions  imposent  à  nos  coeurs  ! 

On  ne  peut  être  heureux  quen  fuyant  leur  empire; 

L'homme  agité  par  leurs  fureurs 
A  travers  les  écueils  promène  son  délire. 

Porté  par  des  guides  trompeurs, 
Leur  funeste  flambeau  qu'à  leurs  mains  on  voit  luire, 

Ne  lait  qu'éclairer  nos  malheurs. 

0  passions,  mères  des  crimes, 
Pour  qui  vous  voit  de  près,  que  vos  traits  sont  affreux  ! 

Sortez  du  fond  de  vos  abîmes 

Et  dévoilez-vous  à  nos  yeux,  etc. 

et  Mme  deLaurencin  pour  uneépître  en  vers  français  sur  l'obliga- 
tion des  mères  d'allaiter  leurs  enfants. 

1777  à  1781.  —  François-Henri  d'Harcourt  qui  couronna  une 
seconde  fois  la  comtesse  de  Laurencin  pour  une  idylle  intitulée 
Alceste  et Méloé  ou  le  chant  de  l'amour  maternel. 

1782,  83  et  84.  —  François-Christophe  Terrisse,  prêtre,  haut- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Rouen,  etc. 

1787  à  1789.  —  Louis-François  Camus  de  Pontcarré  qui  pro- 
posa comme  sujet  du  prix  extraordinaire  cette  question  (1):  Quelle 
a  été  Vinfluence  du  siècle  de  Jeanne  d'Arc  sur  le  jugement  et  le  sup- 
plice de  cette  héroïne?  Il  fut  le  dernier  prince  de  VAcadémie  des 
Palynods  de  Rouen. 

Presque  tous  les  blasons  des  princes  du  Pw«/ décoraient  le  chœur 
et  la  nef  de  l'église  des  Carmes.  Ceux  du  dernier  élu  fixés  près  de 
la  porte  y  restaient  jusqu'à  l'année  suivante.  On  raconte  que 
Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  visitant  l'église,  après  avoir 
entendu  la  messe  le  dimanche  le»"  juin  1777,  se  lit  expliquer  toutes 
ces  armoiries  par  un  religieux  qui  ajouta  :  «  Il  setrouvebien  quel- 

(1)  L'abbé  Julien  Lolh  dans  sa  plaquette  :  tes  derniers  jours  de  V  Aca- 
démie des  Palinods  de  Rouen  analyse  le  mémoire  du  seul  concurrent 
qui  traita  ce  sujet  avec  cette  devise  :  Lilia  cum  rosis,  et  n'obtint  qu'une 
mention  honorable.  On  trouve,  dans  cette  brochure,  certaines  appré- 
ciations sur  le  rôle  de  Pierre  Cauchon,  très  sensées,  et  que  les  histo- 
riens de  Jeanne  d'Arc  feraient  bien  de  méditer. 
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ques  aigles  dans  ces  écussons,  mais  elles  ne  sont  pas  éployées  », 
afin  d'insinuer  ainsi  à  l'empereur  la  pensée  d'être  prince  des 
Palinods  :  «  Patience,  mon  père,  répondit  l'illustre  voyageur.  » 
Les  événements  politiques  empêchèrent  la  réalisation  de  cette 
sorte  de  promesse. 

En  résumé,  le  Paij  des  Palinods  de  Rouen  compte  parmi  ses 
princes,  outre  une  quarantaine  d'abbés,  chanoines,  prélats,  cardi- 
naux, des  magistrats  en  aussi  grand  nombre,  la  plupart  des  gou- 
verneurs de  Rouen,  des  Intendants  de  la  Généralité  et  les  premiers 
Seigneurs  de  la  noblesse  normande.  «  Chaîne  d'autant  plus  pré- 
cieuse, dit  l'abbé  Guiot,  que  chaque  anneau  tient  à  un  bienfait 
envers  l'Académie.  » 

JUGES.  —  Le  jury  se  composait,  d'après  Bail  in,  des  juges-nés 
suivants  :  le  curé  de  Saint-Jean;  le  prieur,  le  curé  et  les  profes- 
seurs de  Saint-Lô;  le  prieurdes  Carmes;  lepréfetdu  collègedes 
Jésuites;  le  principal  et  les  professeurs  du  collège  de  Rouen,  et, 
plus  tard,  les  secrétaires  de  l'Académie  Royale  de  Rouen. 

On  retrouve  dans  la  liste  de  ces  juges  les  noms  de  quelqueslau- 
réats,  ou  des  princes  du  Palinod,  qu'il  serait  fastidieux  de  répéter 
ici.  Citons  simplement  : 

1714.  Dom  Etienne  Hideux,  ancien  moine  de  Lyre; 

17i9.  François-Emmanuel  Sévestre,  curé  de  Radepont,  né  à 
Montaure  en  1716,  célèbre  par  ses  poésies  latines  et  françaises; 

1764.  Charles-Nicolas  iMaillet  du  BouUay,  un  des  réformateurs 
des  statuts  en  1768,  mort  à  son  château  du  Boulay-Morin,  près 
Evreux  ; 

1765.  Charles-Michel  Ballière  de  Laisement,  né  à  Cléry-sur- 
Andely,  chimiste  et  auteur  dramatique; 

1767.  J.-B.  Cotton  des  Houssayes,  secrétaire  perpétuel  du  Puy 
de  1769àl776.Il  mit  l'Académie  dans  un  état  de  splendeur  qu'elle 
n'avait  jamais  obtenu  auparavant,  ou  que  par  intervalles  ;  sa 
famille  possédait  le  château  du  Tremblay  près  le  Neubourg  à  la 
lin  du  xvi«  siècle.  Il  avait  été  le  successeur  de  l'abbé  Guiot,  etc. 

Terminons  en  disant  quelques  mots  de  la  cérémonie  et  de  la 
date  du  Puy  des  Palinods. 

A  l'origine  le  prince  (1),  d'après  les  statuts,  devait  faire  décorer 

(1)  Nous  avons  dit  que  le  Prince  pour  annoncer  la  date  et  les  sujets, 
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l'autel  principal  le  7  et  le  8  décembre,  jours  consacrés  à  la  fête  de 
la  Conception,  et  de  plus,  le  chœur,  le  dimanche  suivant.  On  pro- 
cédait ensuite  à  l'élection  du  prince  de  l'année  suivante.  Le  théâtre, 
ou  Pmj,  était  construit  dans  le  chapitre  du  couvent  des  Carmes, 
aux  frais  de  la  confrérie  et  on  y  exposait  les  prix  devant  les  princes 
et  membres  du  Palinod.  Alors,  le  jour  de  la  cérémonie  qui  ne  resta 
pas  longtemps  le  jour  de  la  fête,  à  cause  de  la  longueur  des  offices, 
les  poètes  et  personnages  considérables  se  plaçaient  à  des  tables 
latérales. 

Un  discours,  prononcé  par  un  docteur  choisi  par  le  prince,  trai- 
tait pendant  un  quart  d'heure  d'un  sujet  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge.  Ensuite  les  poètes,  lauréats  de  l'année  précédente,  appelés 
à  haute  voix  et  au  son  des  trompettes,  remerciaient  le  prince  par 
un  compliment  en  vers  français.  C'est  alors  seulement  qu'on  lisait 
les  pièces  envoyées  au  concours  et  que  l'on  prononçait,  séance 
tenante,  le  jugement  (1). 

Gomme  le  jour  de  la  cérémonie  n'avait  plus  de  date  déterminée, 
on  la  fixa,  en  1785,  au  jeudi  d'après  la  mi-carême.  L'annonce  du 

les  forme  et  envoi  des  pièces  au  Palinod.  faisait  imprimer  une  affiche, 
longtemps  en  usage,  puis  les  journaux  commençant  à  se  répandre  on 
se  servit  de  ce  moyen. 

(1)  Dans  les  dernières  années,  cepenilant,  dit  l'abbc  Guiot.  «  ils  se 
portaient  en  particulier  comme  partout  ailleurs.  » 

Après  la  décision  on  lisait  quelques  pièces  comiques  que  le  peuple 
attendait  avec  impatience,  comme  on  le  voit  dans  la  Muse  Normande, 
de  David  Ferrand  ; 

«  Aux  princes  de  Pis 

«  Contenant  les  œuvres  iovialles  qui  ont  esté  présentées  cette  année 
aux  Palinods.  »  [La  Muse  Normande,  p.  210). 

Souvent  même  on  tournait  en  ridicule  les  poésies  présentées  : 
le  fus  èsair  tout  tard  à  la  candelle,. 
0  Palinot  où  estait  bien  des  fos, 
Où  y  s'advint  une  grande  querelle 
Par  un  casseux  qui  sondayst  l'ercarchelle 
D'un  qu'escoutait  paler  de  ses  Gogots  (anglais). 


Via  che  que  via,  tant'  y  a.  quinze  ou  saize 
Tretous  chantaisl  en  cœur  sein  dans  le  braize  —  [celui  de 

Jeanne  d'Arc] 


—  29  — 

Journal  de  Normandie  mérite  d'être  citée  :  «  Transporter  la  scène 
«  académique  de  l'hiver  au  printemps,  c'est  remplacer  un  désa- 
«  grément  par  un  attrait.  Le  temps  où  renaissent  les  fleurs  semble 
«  fait  pour  produire  des  couronnes.  Les  juges,  les  auteurs,  le 
«  public,  chacun  y  trouvera  son  avantage  Nos  savants  concitoyens 
«  n'y  seront  peut-être  pas  insensibles.  Le  sexe  d'un  goût  délicat, 
«  mais  d'une  santé  faible,  aime  les  lettres  et  redoute  les  frimas. 
«  Invitées  par  la  renaissance  des  beaux  jours,  touchées  des  agré- 
«  ments  dun  rendez-vous  littéraire,  les  grâces,  comme  autrefois 
«  dans  la  Grèce,  se  feront  une  fête  de  sourire  aux  muses,  de  se 
«   rendre  à  notre  lycée  et  de  prêter  à  ses  jeux  un  nouvel  éclat  ». 

IL  —  Puy  de  la  Passion. 
(1543-1560  ?) 

La  confrérie  de  la  Passion  instituée,  dès  l'an  1374.  dans  l'église 
Saint-Patrice  à  Rouen,  lit  représenter,  en  1498,  le  mystère  de  la 


Ly  en  avant  tant  que  i'en  estions  tanez. 

Mais  cha  du  vin,  cha  que  ma  say  i'estanche 

Laissant  ces  gens  chanter  en  leu  sonnets 

«  Les  cœurs  divers  tout  aintieux  en  snbstanche .  » 

[Ligne  palinodiale]. 

On  donnait  pour  prix  aux  meilleures  pièces,  bien  avant  ou  pendant  le 
banquet,  une  bouteille  de  vin,  une  andouiile  et  une  boîte  d'anis. 

A  la  page  120  du  tome  H,  on  lit  :  «  L'avarice  du  Maître  des  Palinods 
de  cette  année  (1636)  fit  qu'il  n'y  eut  point  de  trompettes.  L'autheur  en 
fit  une  complainte  aux  autres  Maistres,  et  la  récita  sur  le  Puy  le  len- 
demain. »  La  ligue  palinodique  en  est  : 

Les  Palmots  délogez  sans  trompettes. 
Quoy  que  je  n'aye  obtenu  sur  le  Puy 
Le  prix  qu'attendoit  mon  ouvrage 
le  croy  pourtant  remporter  auiourd'huy 
De  quoy  soutenir  mon  courage. 
On  ne  veut  pas  le  voir  icy  mourir, 
Puisque,  de  peur  qu'il  ne  périsse. 
On  vient  donner,  affin  de  le  nourrir. 
L'Anis  en  Tarte,  etTAndouille  en  Saulcisse. 

(Muse  Normande,  t.  IV,  p.  184). 
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Passion,  au  cimetière  de  cette  paroisse,  mais  avec  moins  d"éclat 
disent  les  chroniques,  quau  cimetière  des  Jacobins  où  il  avait  été 
joué  six  ans  auparavant  (1).  La  dernière  représentation  remontait 
à  1452  d'après  Farin  {Hist.  de  Rouen,  t.  II  (1668),  p.  59-68  et 
297-299). 

En  voyant  le  succès  des  Puys  de  la  Conception  à  Rouen,  de  l'As- 
somption à  Dieppe,  etc.,  les  confrères  de  la  Passion  établirent,  en 
1543,  un  Puy,  avec  divers  pris  pour  des  poésies  en  l'honneur  de 
la  mort  du  Christ.  Il  reste  de  cette  institution  un  curieux  pla- 
card reproduit  par  E.-H.  Langlois,  d'après  l'exemplaire  de  son 
ami  Auguste  Le  Prévost.  En  tête,  à  gauche  :  armes  papales  au 
blason  des  Médicis  :  au  milieu  :  Jésus  au  jardin  des  Oliviers:  à 
droite  :  armes  de  France.  Voici  maintenant  le  texte  de  cette 
espèce  d'image  de  confrérie  : 

«  Le  Puy  de  la  Passion  de  nostre  Sauluelr  et  rédempteur  lesu- 
«  ciirist,  inuente  à  la  doctrine  de  tout  fidèle  chrestien,  sera  tenu 
«  et  ouvert  à  dix  heures  du  matin,  et  clos  à  deux  heures  après 
u  midy,  le  dimenchede  Quasimodo  premier  iour  d'Apuril  en  cest 
c  an  Mil  cinq  centz  quarante  et  trois,  en  Téglise  et  parroisse  de 
«  sainct  Patris  à  Rouen.  Le  prince  prie  a  tous  Poeteset  Orateurs  de 
«  composer  en  langue  Françoyse,  vulgaire  et  Latine,  apporter  ou 
«  enuoyer  audietPuychantzroyaulx,  ballades, rondeaulx,  dixains, 
«  et  epy^rammes,  a  l'exaltation  et  triumphe  d'icelle  Passion.  Au 
«  meilleur  chant  royal  contenant  le  nombre  de  vnze  lignes  a  cinq 
«  couleurs  pour  chascun  baston  sans  coupes  féminines  sy  elles  ne 
«  sont  synaiephees,  a  tel  refrain  qu'il  plaira  à  l'orateur,  pourveu 
«  qu'il  soit  obseruantin,  sera  donne  la  Croix  :  et  au  debatu  vng 
«  Aigneau.  Pour  la  meilleure  Ballade  de  huict  syllabes  et  huict 
«  lignes  a  tel  refrain  que  l'orateur  vouidra,  sera  donne  le  Cha- 
<(  peau  d'espines.  Et  pour  le  plus  parfaict  Rondeau  de  treize 
«  lignes  clos  et  ouvert,  sera  donne  la  Lance.  Et  pour  le 
<t  meilleur  dixain  de  quatre  couleurs,  sera  donne  le  Roseau.  Et 
«  pour  le  meilleur  Epigramme  heroique  sans  excéder  le  nombre 


(1)  Chacun  sait  avec  quel  succès  et  quelle  affluence  de  spectateurs  la 
Passion  se  joue  à  Oberammergau  et  comment  M.  le  chanoine  Cresté  la 
fit  représenter  au  collège  d'Ecouis  (Eure),  alors  qu'il  en  était  le  très 
distingué  Supérieur. 
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«  de  trente  mètres,  sera  donne  le  Pi  Hier.  Tous  lesquelz  prix 
«  seront  baillez  en  essence  par  telle  condition,  que  les  dictz 
«  œuvres  tant  en  Francoys qu'en  Latin,  seront  bien  etlysiblement 
X  escriptz  :  et  lesdictz  latins  ijarderont  en  orthographie, 
«  diphthongues  et  poinctz  grammaticaulx.  Aultrenient  pour  la 
«  difficulté  de  lyre  et  orthographier,  seront  lesdictz  œuvres 
f  reiectez  .» 

Entre  le  poëme  héroïque  latin  de  42  vers  hexamètres  et  sa  tra- 
duction —  «  Ballade  faicte  par  exprès  sur  le  latin  ou  au  plus 
près  ï,  se  trouve  une  vignette  de  la  crucifixion,  au  dessus  de 
laquelle  on  lit  le  Rondeau  suivant  : 

Par  grand  amour  et  de  cœur  voluntaire 
Suyuons  sainct  lehan  du  hault  Roy  secrétaire 
Pour  bien  toucher  les  vrays  poinctz  de  salut. 

Traicter  conuient  de  la  mort  qui  valut 
Rompre  le  trect  du  mortel  Sagittaire. 

Sathan  lit  l'homme  à  la  mort  tributaire 
Et  Jésus  mort  l'aict  ce  grief  tribut  taire 
Quand  en  mourant  noz  debtes  il  tollut. 
Par  grand  amour. 

Pour  nous  réduire  en  estât  salutaire 
Il  renuersa  mort  triste  et  solitaire 

lusques  au  fond  de  l'infernal  palud 
Et  quand  pour  nous  mourir  en  croix  voulut 
D'humain  salut  se  lit  propriétaire. 
Par  grand  amour. 

M.  Auguste  Le  Prévost  possédait  encore,  dans  un  vieux  manus- 
crit in-4o,  un  mystère  composé  par  maître  NicolleMauger,  prêtre, 
doyen  deschapelains  de  la  confrérie,  en  1600,  dont  toute  l'intrigue 
consiste  à  mettre  en  opposition  l'humilité  des  Apôtres  et  l'inso- 
lente hypocrisie  de  Judas.  M.  P.  Le  Verdier  l'a  publié  dans  la 
Revue  Catholique  de  Normandie  (Ili^  année,  35-46)  en  démontrant 
par  des  données  paléographiques  que  ces  vers  sont  antérieurs  à 
1600  et  remontent  peut-être  à  la  moitié  du  xvi^  siècle. 

Bien  éphémère  dut  être  ce  Puy  de  la  Passion,  éclipsé  par  son 
brillant  et  florissant  aîné,  le  Puy  de  la  Conception,  car  on  ne  cite 
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ni  princes,  ni  auteurs,  ni  poésies  présentées  à  ce  concours  (1).  11  a 
dû  tomber  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle  et  se  contenter  ensuite  de 
plus  de  pompe  et  d'éclat  pour  la  solennité  du  Jeudi-Saint. 

L'histoire  de  ce  Puy  se  rapporte  donc,  non  aux  concours  de 
poésies,  mais  plutôt  à  l'histoire  des  mystères' si  goûtés  de  nos 
ancêtres  normands.  A  la  Pentecôte  1454  on  jouait,  sur  le  marché 
aux  veaux  de  Rouen,  le  mystère  de  sainte  Catherine  ;  à  Noël  1474. 
celui  de  l'Incarnation,  sur  le  Marché-INeuf  ;  celui  de  la  Passion  en 
1492,  1493,  1520,  1548, 1550,  etc. 

III.  —  Puy  des  Pauvres. 
(1552-1559) 

Ce  Puy  de  poésie  n'eut  que  huit  ou  neuf  ans  d'existence,  de 
1552  à  1559,  et  se  tenait  chez  les  Carmes  à  Rouen.  On  y  chantait 
la  charité,  A  la  suite  du  Trésor  immortel  de  Sireulde,  l'imprimeur 
a  joint  plusieurs  chants  royaux,  ballades  et  rondeaux,  faits  et 
composés  «  par  aucuns  poètes  français  et  présentés  au  Puy  des 
Carmes  de  Rouen  en  1552  i,  avec  les  noms  des  auteurs. 

Il  reste  de  cette  institution  ce  volume  rarissime  que  la  Société 
de  l'Histoire  de  Normandie  se  proposait  de  réimprimer  et  qui  l'a 
été  par  la  Société  des  Bibliophiles  normands  en  1899,  avec  une 
introduction  de  M.  Charles  de  Beaurepaire. 

Le  nombre  des  pauvres  de  la  ville  dépassant  7000,  on  eut  l'idée 
de  s'adresser  à  la  charité  privée  et  d'établir,  dans  ce  but,  un  Pny 
des  Pauvres  sur  le  modèle  de  celui  de  l'Immaculée  Conception,  de 
N.-D.  du  Jardin,  de  la  Passion,  de  sainte  Cécile,  ou  du  Puy  d'amourlT) 
auquel   on    s'adressait    afin    d'avoir  des   poésies   à   propos  des 

(1)  Cependant  Ballin,  dans  son  supplément,  signale  un  chant  royal 
de  Clément  Marot  pour  ce  palinod,  dont  le  vers  palinodique  était  : 

Le  pélican,  qui  pour  les  siens  se  tue 
et  l'abbé  Guiot  lui  en  attribue  encore  deux  autres  qui   figurent  dans 
ses  OEuvi'es. 

(2)  On  a  le  livret  composé  pour  Catherine  Veltier  avec  ce  titre  :  Puy 
d'amour.  Six  poètes  du  Puy  des  Pauvres  y  sont  mentionnés  :  Romain 
Bréat,  Jean  Coupel,  Jean  Desminières,  Nicolas  Gosse,  Geoffroy  et  Jean 
Le  Prévost. 
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mariages.  Sireulde  ne  nous  a  conservé  que  les  pièces  couronnées 
de  iboi  à  15oi  et  cependant  plusieurs  délibérations  mentionnées 
aux  registres  de  l'Hôtel-Dieu  prouvent  que  ce  Puy  existait  encore 
l'an  loo9.  Au  30  mars  I006  on  lit  :  «  ne  fust  tenu  Bureau,  à  cause 
du  Palinod  des  pauvres  tenu  en  la  maison  de  Ville  »  ;  au 
12  avril  1357  :  «.  le  Palinod  se  tint  au  réfectoire  des  Augustins  à 
cause  de  l'encombrement  de  la  maison  de  Ville  ». 

De  ces  textes  il  ressort  que  le  Puy  se  tenait,  non  chez  les  Carmes 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  d'à  près  l'abbé  Tougard  (1), 
mais  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Rouen,  encouragé  par  les  échevins  et 
par  l'administration  hospitalière. 

Sireulde  donne  le  nom  de  trois  Princes  :  Pierre  Du  Coudray, 
sieur  de  Fréville,  Louis  Pétremol  et  Noël  Boyvin.  —  Le  premier, 
notaire  et  secrétaire  du  roi,  remplissait  les  fonctions  de  vicomte 
et  de  receveur  ordinaire  des  vicomtes  de  Gonches  et  de  Breteuil, 
mourut  vers  le  mois  d'aoiît  loo4.  —  Louis  Pétremol  {i),  fils  aîné  de 
Jacques,  président  au  Parlement,  s'occupa  de  la  réforme  de  l'Hôtel- 
Dieu  et  de  l'assistance  publique  dans  Rouen.  —  Enfin  Noël  Boyvin, 
sieur  de  Tourville.le  5  mars  1558,  déclarait  au  Bureau  «  qu'il 
prenoit  et  acceptoit  la  charge  de  prince  du  Puy  des  pcmvres  pour 
ceste  année  présente  (1559),  à  quoy  il  a  esté  receu  ».  —  H  fut, 
très  probablement  le  dernier  prince  de  ce  Puy. 

Les  juges  sont  indiqués  dans  une  pièce  de  Sireulde  : 

Faisant  à  Dieu  ceste  prière, 

Ce  n'est  pas  pour  laisser  derrière 

(1)  Les  trois  siècles  Palinodiques,  etc.,  t.  II,  p.  229. 

(2)  Le  poème  de  Sireulde  lui  est  dédié  avec  ce  titre  : 

«    Proeme    aux    Lecteurs    sur   le    nom 

tourné  de  noble  Homme  et  saige  Maistre 

Lois  Pétremol,  Conseiller  du  Roy, 

et  second  Président  en  sa  Court 

de  parlemet  à  Rouen.  Au 

quel  Seigneur  ce  prését 

Livre  est  dédié. 

La  dédicace  qui  a  pour  refrain  :  Los  il  emporte  est  suivie  d'un 
dixain  et  d'un  huictain  audicl  Sieur  donné 

Desus  le  myen  nom  retourné. 
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Vous  autres  Messieurs  de  ce  puy, 
De  l'Esprevier,  Lambert.  Ghappuy, 
Mesmes  aussi  avec  vous  trois 
Le  bon  seigneur  Monsieur  des  Croix. 
Galopin,  Deserpens  Docteur, 
Bos  guillemme  gentil  lecteur, 
Mallierbe,  et  autres  de  renom 
Dont  ne  scay  bonnement  le  nom, 
Assistans  lors  en  ce  Pourpris 
Que  i'euz  ce  Pélican  pour  Pris. 

Robert  Le  Roux,  sieur  de  l'Esprevier,  fils  de  Claude  et  de 
Berthe  Theroude  ëlait  conseiller  clerc  au  Parlement  en  1543  ;  — 
Pierre  Lambert,  docteur  en  théologie,  pénitencier  à  la  Cathédrale 
le  11  juillet  1550,  curé  de  Mouettes  au  diocèse  d'Evreux,  député 
aux  Etats  de  Normandie  le  14  novembre  1351,  délégué  du  Chapitre 
au  Bureau  des  pauvres  en  1554.  prêchait  pour  les  pauvres  à  Saint- 
Ouen  en  1554, 1555  et  1558;  —  Claude  Chappuys  mis  par  Clément 
Marotau  rang  des  meilleurs  poètes  de  son  époque,  nommé  doyen 
du  Chapitre  par  François  f«r,  dut  se  résigner  à  n'avoir  que  la 
dignité  de  chantre,  mais  avec  quantité  d'autres  bénélices  :  Tour- 
ville-en-Caux,  Hautot-sur  Dieppe,  Cantelou,  les  prieurés  du  Saint- 
Sépulcre  (Meaux),  de  Saint-Jacques  du  Val  aux  Malades,  etc.;  — 
Guillaume  Le  Seigneur  des  Croix,  notaire  et  secrétaire  du  roi, 
membre,  en  1548,  du  Palinod  de  l'Immaculée-Conception  ;  — 
Nicolas  Gallopin,  curé  de  Ramfeugère,  mort  en  1556,  devait  être 
professeur  libre  à  Rouen,  quoiqu'il  lût,  de  plus,  doyen  de  Saint- 
Gande-le-Yieux  ;  —  Michel  Des  Arpens,  non  docteur,  mais  licencié 
en  droit,  curé  de  Courcelles  au  doyenné  de  Baudemont  et  d'Etaim- 
puis,  couronné  au  Palinod  de  Rouen  dès  1521  {voir  Pierre  Vidoue), 
résidait  à  Rouen  et  y  mourut  vers  1559;  —  Boisguillaume  est 
peut-être  Georges  Le  Brun,  sieur  de  Boisguillaume,  conseiller  au 
Parlement  le  24  avril  1543,  époux  de  Catherine  Le  Chandelier, 
fille  de  J.-B.  Le  Chandelier  auteur  de  la  Parthénie,  auquel  il  dit  : 

Si  quidquam  mereor,  vel  si  quid  laudis  habebo, 
Curia  te  generum  noverit  esse  meum. 

Voilà  un  beau-père  qui  avait  conscience  de  ses  mérites. 
Enfin  Nicolas  Malherbe  était  un  avocat,  trésorier  de  la  Fabrique 
de  Saint-Maclou,  époux  de  Jeanne  BouUet. 
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On  possède,  grâce  au  Trésor  immortel,  une  cinquantaine  de 
pièces  couronnées  au  Puy  des  Pauvres  et  dont  les  auteurs  sont  au 
nombre  de  seize  que  nous  allons  passer  en  revue,  avec  quelques 
citations  de  leurs  chants  royaux  ou  de  leurs  ballades. 

Le  premier  en  date  est  G.  Durand  pour  son  Chant  Royal  premié  au 
dict  Puy  Lan  1552^  dont  voici  l'Envoi  : 

Prince  aymantDieu,  ou  Dieu  grâce  consigne 
Ne  laisse  pas  l'aliance  orpheline. 
Au  Paovre  sois  par  lESVS  secourable 
Ainsi  prendras  en  ta  race  bénigne 
Foy  opérante  en  œuvre  charitable. 

On  a  également  de  lui  une  ballade  et  un  rondeau  : 

Pour  recepvoir  de  TEternel 
Des  prédestinez  la  couronne 
D'un  cœur  fidèle  et  fraternel 
De  ta  richesse  aux  paovres  donne 
Car  l'omosne  à  l'homme  pardonne. 
Auquel  charité  trouvant  lieu 
Sa  propre  substance  habandonne 
Aux  paovres,  pour  l'amour  de  Dieu.     Ligne  palino- 

dique.] 

Le  rondeau  commence  ainsi  : 

Avec  la  foy  en  charité  conforte 
Le  désollé,  lequel  devant  ta  porte 
Crie  du  pain,  pour  sa  réfection. 

0  Ghrestien,  prévoy  Taffliction 
Que  Jesuchrist  en  ses  membres  supporte. 

De  ta  richesse  ayde  aux  paovres  en  sorte 
Que  charité  ne  soit  veue  en  toy  moite 
Ains  qu'elle  vive  en  ton  affection. 
Avec  la  foy,  etc. 

J.  Grespin  lui  disputa  le  prix  pour  le  Chant  Royal  Lequel  a 
debastu  le  précédent  avec  cet  envoi  : 

Prince  du  Puy  qui  réduis  en  Lumière 
La  Charité  de  l'Eglise  première, 
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Et  vous  aussi  zélateurs  aparentz 
Du  Saint  Bureau  des  Paovres  occurentz, 
De  toutes  partz  continuez  ce  zelle, 
Vous  obtiendrez,  sans  aucuns  différents 
L'infini  bien  delà  vie  éternelle. 

Il  n'y  a  pas,  de  Crespin,  une  ballade,  mais  un  rondeau  sur  la 
parabole  du  mauvais  riche  d'après  Saint  Luc  : 

De  zèle  ardant.  d'une  affection  forte 
D'un  cœur  esmeu,  d'amour  (|ui  nous  exhorte 
Le  paovre  on  doibt  consoler  et  nourrir. 
Non-pas  laisser  de  faim  et  soif  mourir. 
Gomme  le  riche,  un  lazare  en  sa  porte. 

Le  riche  au  feu  d'Enfer  s'en  desconforte. 
Et  vous  serez  traictez  de  telle  sorte 
Si  ne  voulez  des  paovres  secourir. 
De  zèle  ardant,  etc. 

En  loo3,  se  présentent  Jacques  Sireulde,  Coppin  et  Lallemand. 
Huissier  au  Parlement  depuis  lo40,  Jacques  Sireulde  concourut 
au  Palinod  de  l'Immaculée-Gonceptiondès  lo33  et  se  permit  même, 
au  mois  de  juillet  1547,  de  composer  une  satire  intitulée  Uasne  et 
l'asnon  contre  un  conseiller  au  Parlement,  Etienne  Luillier,  et 
contre  son  chapelain,  Guillaume  Goujon.  Il  apprit  à  ses  dépens 
par  une  amende  de  30  livres  envers  le  Roi  et  100  livres  envers 
Luillier,  quel  respect  on  doit  à  la  Justice,  du  moins  à  ses  repré- 
sentants! Outre  son  Trésor  immortel  Sireulde  a  publié,  de  plus, 
Les  Abus  et  superfîuitez  du  monde,  avant  15do. 

L'auteur  du  Trésor  immortel,  avant  de  donner  les  poésies  cou- 
ronnées au  Pmj  des  Pauvres,  commence,  naturellement,  par 
imprimer  les  siennes  :  chants  royaux,  ballades,  rondeaux  (1), 
remercîments  pour  le  Pélican,  prix  gagné  au  concours  de  lb53. 
L'Envoi  du  chant  royal  dit  : 

Prince  du  Puy  qui  en  heureux  pouvoir 
Le  Riche  avez  meu  à  faire  debvoir 

(1)  il  y  a  un  chant  royal,  4  ballades  et  3  rondeaux.  Son  trésor  im- 
mortel traite  de  l'aumône  en  vers  décasyllabiques,  au  nombre  de  998, 
sans  la  dédicace,  le  dixain  et  le  huilain. 
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Envers  le  Paovre,  en  ce  lieu  ie  souhaicte 
Jusquà  cent  ans,  d'an  en  an  vous  revoir, 
Ai'lin  de  faire  aux  doubteuxconcepvoir 
L'évident  bien  de  lOmosne  secrette. 

Sa  ballade  couronnée  en  lo53  «  lorsque  detîunct  maistre  Pierre  du 
Couldray,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  et  sieur  de  Fréville,  estoit 
Prince  dudict  Puy»  lui  suggéra  le  rondeau  suivant  comme  merci  : 

Pour  ma  Balade  ay  un  beau  Prix 

Dont  ie  mercy  Dieu,  et  vous  Prince, 

Et  ceulx  qui  ont  ains  que  le  Prinse 

A  juger  selon  Dieu  apris. 

Je  ne  pensay,  dont  suis  surpris. 
Jamais  voir  l'Heure  que  le  tinsse, 
Pour  ma  Ballade. 

Facteurs  resveillez  vos  Esprits  : 
Car  si  la  Bourse  on  ne  me  pince, 
Du  meilleur  vin  de  la  Province 
Vous  faire  boire  ay  entrepris. 
Pour  ma  Balade. 

A  la  suite  ou  lit  :  «  Les  grâces  que  rendist  ledict  Sireulde,  en 
«  remectant  ledict  Prix,  qui  estoit  un  Pélican.  En  l'an  1354.  Lors 
«  que  Noble  Homme  et  Sage  Maistre  Loys  pétremol,  conseiller  du 
€  Roy,  et  second  Président  en  sa  Court  de  Parlement  à  Rouen, 
«  estoit  Prince  dudict  Puy  des  paovres.  » 

Le  Pélican  veu  en  ma  Main 

L'obtins,  aura  un  An  demain, 

Autant  ioyeulx  dire  ie  l'ose 

Gomme  ayant  gaigné  plus  grand  chose, 

Raison,  ce  pélican  ie  voy 

Semblable  au  naturel  de  Moy, 

Pour  le  moins  ainsi  qu'il  me  semble 

Mon  naturel  au  sien  ressemble  : 

Car  ainsi  qu'il  faict  pour  les  siens. 

J'ai  au  iourd'huy  faict  pour  les  miens. 

Comme  le  Prince  de  ISo.i  n'était  plus,  il  ajoute  : 
Fréville  en  ce  lieu  souhaictant, 
Affin  de  lui  en  rendre  autant. 
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Hélas  !  Son  corps  gist  soubz  la  Lame, 
Dont  je  pry  Dieu  qu'il  en  ayt  l'Ame 
Toutesfois  puis  qu'est  décédé, 
A  son  Filz  qui  a  succédé, 
D'honneurs  el  biens  en  quoy  prospère, 
le  les  rendz  au  lieu  de  son  père, 
Grands  biens  feistaux  paovres  humoins 
Le  Filz  pour  eulx  n'en  face  moins. 

Puis  après  les  juges  du  Puy  il  nomme  tous  les  poètes  qui  con- 
courent habituellement  : 

Gentils  Facteurs  naiz  en  cest  art, 
Comme  vous  le  Prévost,  Bréart, 
Gosse,  Durant,  Follain,  Crespin, 
Desmynières,  Couppel,  Coppin, 
Mynfant,  Doublet,  Bénard,  Mignot, 
Savale,  L'alemant,  Hellot, 
De  la  rué,  Moison,  Aubin, 
Frère  Chaperon  Jacobin, 
Baillehache,  expert  olticier, 
La  Caille.  Gaillart,  Le  Boursier, 
Doury,  Febvrier,  Renault,  Lorin, 
Et  du  Mommain  le  Tabourin, 
Pardonnez-moi  si  i'ay  laict  faulte, 
Ou  si  ie  n'ay  pas  la  voix  haulte,  etc. 

F.  Coppin.  valet  de  chambre  du  roi  de  Navarre,  de  son  métier 
joueur  d'instruments,  trompette,  crieur  public  à  Rouen,  demeu- 
rait rue  Etoupée  et  fut  trésorier  de  la  fabrique  Saint-Patrice  en 
lbo4  et  lo5o. 

Syreulde  nous  donne  de  lui  :  deux  chants  royaux,  deux 
ballades  et  un  rondeau.  L'envoi  de  son  premier  chant  royal, 
présenté  en  15o3  avec  celui  de  Lallemant,  de  Dieppe,  est  celui- 
ci  : 

Prince  du  Puy,  Homme  n'a  entendu. 

Et  n'est  entré  en  cœur  de  Créature 

Le  bien  que  Dieu  promect  faire  en  temps  deu 

Au  Riche  ayant  au  vray  Paovre  tendu 

Le  Pain  donné  pour  double  nourriture. 
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et  celui  de  sa  ballade  disait  : 

Prince,  la  loy  de  Dieu  maintient 
Qu'un  riche  à  tuer  s'évertue 
Quand  son  bien  au  paovre  il  détient. 
Qui  ne  donne  au  paovre,  il  le  tue. 

Son  rondeau,  présenté  en  1534,  est  très  curieux  : 

Qui  sème  en  chairlruict  de  mort  cueillira, 
Qui  d'esprit  sème,  au  Ciel  recueillira 
Le  fruict  de  vie,  etc. 

11  sème  en  chair,  qui  la  main  n'ouvrira 
Aux  Indigents;  mais  qui  les  nourira. 
Semé  d'esprit,  par  charité  entière. 
L'omosne  en  soy,  est  du  Ciel  la  portière. 
Dont  Jesuchrist  l'homme  ingrat  bannira. 

Qui  sème  en  chair. 

Florent  Coppin  était  un  des  plus  laborieux  auteurs  du  Palinod 
de  Rouen,  dès  lo44.  où  il  obtint  le  lis  pour  un  chant  royal,  le  prix 
de  la  ballade  en  1545,  etc. 

Enfin,  N.  Lallemand  de  Dieppe  fut  couronné  en  1553  pour  son 
Chant  Royal  qui  débute  ainsi  : 

RichesMondainsThésauriersde  Fortune, 
Thesaurisans  sans  assuré  demain 
Couchez  icy  contre  tout  infortune 
L'Argent  oysif,  qui  dort  en  chiche  Main. 

Paovres  d'Esprit,  d'Esprit  et  de  Pécune, 
Tiennent  ici  pour  leur  Roy  souverain 
Banc(iue,  rendant  sans  faire  faulte  aucune, 
LesEscus  d'or,  pour  les  Mailles  d'Airain, 

Que  dis-ie  Escus?  ne  soit  si  basse  ordure 

Parangonnée  au  Trésor  qui  seul  dure. 

Un  vil  quatrain  donné  en  ces  bas  lieux 

Vous  peultgaigner  tous  lesThésors  des  Gieulx,etc. 
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Dans  un  autre  chant  royal  il  disait  encore  : 

le  n'enten  pas  qu'une  masse  dormante 
D'Or  inutil  tu  serres  soubz  ta  Main; 
Car  sans  delay  la  Parcque  te  sommante, 
Paovre  et  tout  nud,  t'en  banira  demain: 
Mais  ce  pendant  que  le  riant  Visage, 
De  l'heur  légier  t'en  offre  quelque  usaige. 
Sais-tu  comment  de  ces  caducques  lieux 
L'or  éternel  te  suyvra  jusque  aux  Gieulx, 
Va-t-en  au  Paovre,  et  d'autant  de  Pécune 
Que  luy  lairras,  nul  ne  t'aquerra  mieulx 
U?i  seul  Thesor  contre  Mort  et  Fortune.  [Ligne  palino- 

dique.] 
On  possède  encore  de  lui  une  ballade  sur  ces  mots  : 

Bien-heureux  les  paovres  cVesprit 

et  un  rondeau  avec  refrain  :  Soubz  riche  habit  : 

Soubz  riche  habit  ie  suis  paovre  d'esprit 
Voire  mais  riche  en  Dieu  et  lesuchrit, 
Ainsi  ie  suis  vray  paovre  et  riche  ensemble, 
Pour  espartir  aux  paovres  biens  i'assemble, 
Et  mon  espoir,  non  mon  bien,  me  nourrit! 

ladis  orgueil  mon  esprit  entreprit 
Mais  aussi  tost  que  l'esprit  me  reprit 
Paovre  devins,  quoy  que  riche  ie  semble 
Soubz  riche  habit.  Etc. 

L'année  1554  nous  offre  deux  nouveaux  concurrents  Romain 
Bréart  et  Jean  Couppel.  On  trouve  ce  dernier  dès  1544  au  Puy  de 
Rouen  où  il  présente  un  chant  royal,  une  ballade  et  deux  ron- 
deaux. Ici  nous  avons  un  chant  royal,  une  ballade  et  un  rondeau 
Son  chant  royal  qui  avait  pour  ligne  palinodique 

Je  meurs  pour  vous,  donnez  aux  miens  pour  vivre 

fut  couronné.  Celle  de  la  ballade  disait  : 

Dieu  vous  fera  comme  vous  faictes, 

et  le  refrain  du  rondeau  Pour  un  denier. 
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Romain  Bréart,  fils  de  Tristan,  membre  de  la  confrérie  du  Piiy 
de  la  Conception,  épousa  Catherine  Dufour,  sœur  de  Nicolas,  sieur 
de  Longuerue.  Nommé  receveur  de  l'Hôtel-Dieu  le  12  juillet  1533, 
il  en  remplit  les  fonctions  pendant  une  dizaine  d'années  (i).  Lau- 
réat du  Puy  de  la  Conception  et  du  Puy  d'amour,  nous  le  trou- 
vons encore  à  notre  Puy  des  Pauvres  avec  deux  chants  royaux  et 
deux  ballades. 

Le  premier  chant  royal  a  pour  ligne  : 

La  Croix  du  paovre  avec  la  Croix  du  riche, 

et  le  second  : 

Pour  pierre  dure,  un  cœurdesyre  mole, 

ce  qui  lui  attira  de  la  part  du  prieur  de  l'Hospice,  le  Tellier,  les 
dures  paroles  suivantes  :  «  Est-ce  pas  toi,  lui  cria-t-il,  qui  asfaict 
ung  chant  royal  de  Pierre  dure  et  de  Pierre  molle,  au  Puy  des 
Pauvres  dernier,  et  une  ballade  où  il  y  avoit  :  o  Faictes  de  la 
pierre  du  pain  ?  »  —  J"ay  montré,  lui  répondit  Bréart,  mes  œuvres 
à  gens  doctes  et  sçavants.  Qu'en  voulez-vous  dire  ?  —  «Va,  belistre, 
répliqua  le  prieur,  ne  te  soulcye.  J'ay  bien  fait  ta  saulce  à  Mons,  le 
Garde  des  Seaulx.  Il  est  bien  averti  qui  tu  es.  Es-tu  pas  desent'uys 
et  proscripts  de  la  ville  ?  »  Bréart  alors  en  relations  avec  Pierre 
Duval,  fondateur  d'une  sorte  de  secte  religieuse  dite  des  Libertins 
spirituels  qui  venait  de  s'enfuir  en  Angleterre,  puis  en  Hollande 
et  de  passer  au  protestantisme,  —  avait  à  craindre  une  accusa- 
tion d'hérésie. 

Sa  ballade  Faictes  de  la  pierre  du  pain  fut  prémiée  en  1552  et 
la  seconde  avait  pour  ligne  Une  croix  au  paovre,  une  au  riche. 

Les  autres  poètes  :  Aubin,  Delacourt,  des  Mynières,  Gosse, 
Lamant,  Le  Prévost,  Lorin,  Mignot,  Savalle  et  frère  R.  Chaperon, 
Jacobin,  figurent  au  recueil  par  des  chants  royaux,  ballades  ou 
rondeaux,  sans  aucune  date. 

En  suivant  l'ordre  de  Syreulde  on  trouve  d'abord  E.  Mignot 
avec  un  chant  royal  dont  la  ligne  est  : 

Qui  donne  au  Paovre  au  centuple  reçoit  ; 


(1)  En  tète  du  poème  de   Syreulde  il  y  a   une  poésie  de  «  Maistre 
Romain  Bréart  à  la  louange  du  Livre  ». 
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un  second  avec  cet  envoi 


Par  avarice  injuste,  et  desloyable, 

Princes  chrétiens  n'estant  point  endurcys, 

Monstrez  à  ceulx  qui  sont  de  faim  transis 

L'œil  pitoyable,  et  la  main  libéralle  (ligne  palinodiquej. 

N.  Gosse  auteur  de  deux  chants  royaux,  d'une  ballade  et  de 
deux  rondeaux  prit  pour  lignes  palinodiques  : 

De  Paovreté,  Richesse  innuniérable. 

Après  la  mort,  les  œuvres  suivent  Ihomme, 

Dieu  donne  et  l'homme  distribue, 

et  pour  refrain  des  deux  rondeaux:  Au  dernier  iour  sur  ces 
paroles  de  Jésus-Christ:  «  Venez  les  bénits  de  mon  père  »,  rojideau 
couronné  en  1552,  et  Au  lieu  de  moy. 

Jean  des  Minières,  conseiller  en  1499,  concourait  au  Palinod 
de  Rouen  en  do4i  et  obtint  un  prix  pour  son  rondeau.  Au  Puy 
des  Pauvres  il  présenta  chant  royal,  ballade  et  rondeau  couronné 
en  1553.  Ce  dernier  avait  pour  refrain  :  Au  nom  de  Dieu. 

J.  Lamant  n'a,  dans  notre  recueil,  qu'un  chant  royal  avec  cette 
ligne palinodique  : 

Foy  de  Sathan  au  cœur  du  riche  empraincte. 

Il  en  est  de  même  de  frère  R.  Chaperon,  Jacobin,  dont  la  ligne 
du  chant  royal  répète  : 

Miséricorde  excède  sacrifice. 

Jean  Savalle,  de  Dieppe,  présenta  trois  pièces  au  Palinod  de 
Rouen  en  loi4-lo4o  et  au  Puy  des  Pauvres  un  chant  royal  avec  ce 
refrain  : 

De  peu  de  mise,  un  gaing  inestimable 

et  un  rondeau,  avec  :  Hors  des  dangers. 

S.  Le  Prévost  présenta  un  chant  royal  et  deux  ballades.  La 
ligne  du  chant  royal  était  : 

Pour  un  denier,  Dieu  cent  deniers  me  donne, 

et  le  refrain  des  ballades:  Portez  de  l'un  l'autre  le  faix  et  Mon 
bien  au  Paovre,  à  Dieu  mon  cœur. 
N.  Aubin  n'a  quun  chant  royal  avec  cette  ligne 
Ptichesse  paOvre.  et  riche  paovreté. 
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Ne  restent  plus  que  J.  de  La  Court  avec  une  ballade  dont  le 
refrain  dit  :  Charité  couvre  le  péché,  et  Anthoine  Lorin  avec  un 
rondeau  dont  le  refrain  était  :  Comme  le  grain. 

Inutile  de  redire  ici  ce  qu'il  faut  penser  de  toutes  ces  poésies, 
car  on  sait  par  le  Palinod  de  Dieppe  et  celui  de  Rouen  que  les 
auteurs,  enfermés  dans  des  règles  étroites  et  compliquées,  ne  pou- 
vaient donner  libre  carrière  à  leur  inspiration  et  s'appliquaient 
uniquement  à  une  versilication  déplorable. 

Parmi  les  autres  auteurs  cités  par  Sireulde  comme  (jentils  Fac- 
teurs du  Puy  des  Pauvres  quelques-uns  ont  eu  une  certaine  célé- 
brité tels  que  Jean  Doublet,  né  à  Dieppe,  neveu  par  sa  mère  de 
Jacques  Miffant.  Très  épris  de  Ronsard  il  observa  toujours  la  règle 
des  vers  masculins  alternant  avec  les  féminins.  En  voici  un 
exemple  prisd'une  élégie  composée  pour  son  oncle  JacquesMiffant. 

Rouan  encor  en  lettres  d'or  conserve 
Les  graves  clians  de  doctrine  sucrés 

Que  l'enfance  de  ta  Minerve 

A  la  mère- vierge  a  sacrés. 
Les  Lis  fleuris,  les  Palmes  glorieuses 
En  ont  été  hors  du  Carme  couvent, 

Par  tes  Muses  victorieuses 

Jusqu'ici  rapportés  souvent. 
Etquantefois  tes  saintes  comédies 
Ont  ravy  Dieppe  à  l'entour  se  foulant,. 
Mathieu  Tournier  ses  mélodies 
Si  douces  y  entremêlant  ? 

Ces  vers  nous  font  assez  connaître  les  succès  remportés  par 
Jacques  Miffant  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  lui. 

Jean  Baillehache,  né  à  Rouen,  qualifié  par  Syreulde  d'expert 
officiel,  devait  être  sergent  royal  ;  —  Pierre  Bernard  est  l'auteur 
du  21^  rondeau  dans  le  manuscrit  379:  —  Firmin  Doury  un  des 
plus  savants  juges  du  Palinod  de  Rouen,  curé  de  Saint  Cande  (1), 

(I)  Mort  à  Rouen  le  14  mars  1578.  On  trouve  à  la  Nationale  le  livret 
suivant  ; 

«  Le  Tombeau  de  feu  de  bonne  et  vertueuse  mémoire  M.  Fremin 
Douri  Tun  des  premiers  philosophes  et  plus  sravans  hommes  de  son 
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poète  distingué  de  son  époque,  original  parfois,  comme    dans 
cette  pièce  sur  le  décès  de  A.  Sorbière,  évêque  de  Nevers  : 

Que  faictes-vous,  race  des  dieux  ? 
Que  plorés-vous,  muses  gentilles  ? 
Quel  deuil  a  lerni  vosclers  yeulx  ? 
Quel  est  vostre  ennuy,  chères  filles? 
Et  qui  vous  a  si  promptement 
Changé  vostre  riche  ornement. 

Le  dialogue  se  termine  ainsi  : 

Prions  le  bon  Dieu  qui  donna 
A  son  âme  tant  de  richesses, 
Et  qui  pour  jamais  l'ordonna 
Vostre  mignonne,  mes  déesses  ; 
Qu'au  ciel,  palais  royal  de  Dieu, 
Puisse  au  grand  jamais  avoir  lieu. 

D'autres  gentils  Facteurs,  cités  par  Syreulde,  tels  que  Bréart, 
Couppel,  Des  Minières,  Durand,  Gosse,  Le  Prévost  se  retrouvent 
dans  le  Théâtre  mystique  de  Durai,  publié  par  M.  Emile  Picot. 

En  dehors  du  Pélican  on  ne  trouve  rien  sur  la  nature  des  autres 
prix,  attribués  aux  ballades  et  aux  rondeaux.  Seul  le  Trésor 
immortel  (1)  fournit  les  renseignements  sur  ce  Puy  éphémère,  et, 
sans  Syreulde,  on  aurait  probablement  ignoré  son  existence. 

PALINOD  DE   CAEN 
iriâ7-1794 

Charles  de  Bourgueville  dans  son  livre  des  Antiquitez  de  Caen, 
p.  350  (2),  nous  donne  ainsi  l'origine  de  ce  Puy  : 

«  De  tout  temps,  ceux  de  ceste  Université  de  Caen  célébroyent 

temps,  curé  de  S.  Candre  de  Rouen.  Gravé  d'épitaphes  et  regrets  de  plu- 
sieurs de  ses  amis  et  autres  doctes  personnages  en  plusieurs  langues. 
A  Paris  par  Denis  Du  Pré...  1578.  »  {Bihl.  Nat.  n'yé466  de  la  réserve). 

(1)  On  ne  connaît  que  deux  exemplaires  de  ce  livre  rarissi?ne,  celui 
de  la  Bibliothèque  de  Versailles  et  celui  de  la  Mazarine.  à  Paris. 

(2)  Les  Recherches  et  Antiquitez  de  la  Province  de  Neustrie...  7nais 
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«  la  feste  de  la  Gonceptioi)  Nostre  Dame,  comme  la  feste  des  Nor- 
«  maiids,  au  conveiit  des  Gordeliers,  avecques  grande  solennité, 
«  où  ils  faisoyent  porter  un  pain  bënist,  avecques  les  instrumens, 
«  tlambarcs  et  armoiries.  Et  estoit  advenu,  que  le  chanteau  dudict 
^<  pain  bénist  avoit  esté  baillé  à  Maistre  lean  le  Mercier,  sieur  de 
«  Saint-Germain,  Advocat  fameux  ;  lequel,  auiour  deladicte  feste 
«  adiouta  à  ce  qu'on  avoit  accoustumé  d'y  faire  une  publication 
«  précédente,  qu'il  entendoit  ériger  un  puy  de  Palinot,  comme  à 
«  Rouen  :  ce  qu'il  fist  sçavoir  par  placarts  mouliez  à  toutes  les 
«  bonnes  villes  de  Normandie.  Et  de  vray,  y  commença  ledit  puy 
«  le  iour  de  la  Conception  Nostre  Dame,  en  l'an  mil  cinq  cents 
«  vingt  et  sept,  avec  une  grande  magnificence  et  banquets  solen- 
«  nels,  tant  au  disner  pour  lessupposts  de  l'Université,  et  hommes 
«  honorables,  officiers  du  Roy  et  de  la  Ville,  que  au  soir  pour  les 
a  Damoiselles  et  Dames.  Auquel  Palinot,  dont  il  fut  le  premier 
«  Prince,  furent  présentez  plusieurs  œuvres,  tant  Grecques, 
«  Latines  que  Françoises.  » 

G'est  donc  bien  à  l'année  1527  que  remonte  le  Palinod  de  Gaen 
et  que  Jean  le  Mercier  en  fut  nommé  le  premier  prince  par  l'Uni- 
versité de  Gaen. 

La  forme  des  pièces  fut  déterminée,  dès  l'origine,  ainsi  que  le 
prouvent  ces  conclusions  de  l'Université  du  23  octobre  '15i7,  qui 
nous  sont  gracieusement  communiquées  par  M.  l'abbé  Le  Maie  : 
«  Palinodarium  institutio...  Die  celeberrima  Conceptionis Mariane, 
lioi'a  circiter  prima  aut  secunda  pr orner idiana...  presentabuutur 
EPYGRAMMATA,  carmiua  heroico  deprompta^  numerum  triginta  ver- 
suum  nunquam  excedentia,  Marie  puritatem  et  ejtis  innocentiam 
décantant ia ;  postmodum  régis  c\ntus  rithnio  bene  dimenso  et  Ungua 
vernacula  adfabre  constructi,  cum  artis  observatione  ;  tertio  succè- 
dent balladie^  quas  vere  Palinodias  dicere  possumus,  et  quarto  pos- 
tremoque  ordine  subsequenlur  Palinodiarum  geuus  uUimiim,  quod 
RONDEAU  dicisolet...  » 

On  attribua  au  premier  prix  d'épigramme  latine  un  écu  d'or  au 
soleil  (1),  au  chant  royal  une  branche  de  laurier  estimée  30  sols. 


l)lus  spécialement  de  la  ville  et   Université  de  Caen.  Gaen,  T.  Chalo- 
pin,  1833,  in-8o. 

(1)  «  ...  Eodem  die...  epygra?}imatis  pvïovis  adiaxenlov  ea;cogitator 
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à  la  ballade  20  sols  et  au  rondeau  iO  sols.  Comme  un  boisseau  de 
blé  valait  alors  2  sols,  l'auteur  qui  recevait  une  branche  de  laurier, 
ou  30  sols,  recevait  par  le  fait  même  la  valeur  de  13  boisseaux  de 
blé. 

L'Université,  de  concert  avec  Jean  le  Mercier,  rédigea  des  statuts 
palinodiques  dont  voici,  en  quelques  mots,  les  principaux  articles 
d'après  l'abbé  de  la  Rue  : 

1°  Tous  les  ans  on  choisira  un  prince  et  on  distribuera  des  prix 
aux  meilleures  pièces  de  poésie; 

1'^  Le  8  décembre,  à  une  heure  après-midi  l'Université,  en  corps, 
ira  chercher  le  prince  élu  pour  l'année  ; 

3°  De  retour  avec  lui,  elle  se  placera  sur  le  puy  élevé  pour  cela 
et  les  auteurs,  après  présentation  de  leurs  mémoires  au  prince, 
les  liront  eux-mêmes  ou  par  un  lecteur  choisi  ad  hoc.  Aucune 
pièce  ne  sera  refusée  et  toutes  seront  lues  publiquement. 

4'^  Après  cette  lecture  on  reconduira  le  Prince  chez  lui.  Le 
lendemain,  9  décembre,  on  nommera  des  juges  qui,  dans  trois 
jours,  prononceront  sur  le  mérite  des  pièces,  en  sorte  que  le  troi- 
sième jour  ou  le  lendemain  on  tiendra  une  deuxième  assemblée 
publique  dans  laquelle  le  prince  distribuera  les  prix  aux  vain- 
queurs ; 

5°  Enfin  pourassurer  l'avenir  de  cette  instition  l'Université  fonde 
une  confrérie  spéciale  de  la  Vierge  «  ad  honorem  semper  intacte  et 
Invioiate  genitricis  Marie,  et  presertim  ejusdem  puri  et  immaculati 
conceptus  »  dont  tous  les  membres  verseront  4  sols  et  4  deniers  (1) 
par  an,  ou  30  sols  en  une  seule  fois.  Tous  ceux  qui  seront  promus 


(f  palmari  coroiia,  que  redimetiu-  aureo  soiari,  is  vero  qui  eidem  pro- 
«  ximus  erit  premio  ad  niiliun  depulatorum  statuendo  ; 

«  Qui  cantu  regio  victor  supremus  evadet,  aurea  donabitur.  que 
«  ti'iglnta  solidis  luron, redimi  poterit:  ...(le  second)  ad  nutuni  deputa- 
«  lorum  ; 

«  Qui  balladia  supremus  extilerit  viginti  solidis  ; 

«  Et  author  ullimi  generis  Palinodiarum,  videlicet  du  rondeau,  \iclor 

«  evadens  decem  solidis » 

(23  oct.  1327^  stùle  des  conclusions  de  rUniversité). 

(1)  Chacun  des  confrères  «  duos  solidos  cum  sex  denarios  soluturus 
est  pro  ingressu  et  quolibet  trimestri  tredecim  denarios  valentes  in 
anno  4or  solidos  cum  -ior  denariis...  »  (Abbé  Le  Maie). 
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aux  degrés  dans  toutes  les  Facultés  paieront,  en  outre,  à  la  con- 
frérie, savoir  :  les  bacheliers  5  sols,  les  licenciés  10  sols  et  les 
docteurs  vingt  sois  (1). 

Ainsi  fut  solidement  établi,  malgré  quelques  opposants  (domi- 
nicains et  les  partisans  de  leur  opinion  sur  Marie  Immaculée),  le 
Palinod  de  Gaen  qui  chanta,  comme  celui  de  Rouen,  ce  glorieux 
privilège  de  la  Sainte  Vierge  jusqu'en  1791  (Abbé  de  la  Rue). 

Pour  une  cause  encore  inconnue,  le  Palinod  cessa  vers  1550  et 
ne  reprit  que  sept  ans  après,  grâce  à  un  nouveau  Mécène  :  Etienne 
Du  Val,  seigneur  de  Mondrainville,  et  de  Fontenay-Ie-Pesnel. 
Enrichi  par  le  commerce  des  blés  de  Barbarie,  soutenu  par  le  Roi 
auquel  il  avait  rendu  de  grands  services,  nommé  maître  d'hôtel 
du  Roi  et  gentilhomme  de  sa  Chambre  en  1563,  ses  enfants  riche- 
ment établis,  il  voulut  rétablir  le  Palinod  et  assurer  définitive- 
ment son  avenir.  Par  un  contrat  du  6  novembre  1557  il  donna 
^22  livres  de  rente  à  l'Université,  avec  cette  condition  «  que  son 
«  plusproche  héritier  serait  prince-né  du  Palinod,  que  cet  héritier 
«  sera  toujours  un  de  ses  descendants,  l'aîné  d'iceux  et  portant 
«  son  nom  et  ses  armes;  qu'en  cas  d'extinction  de  la  ligne  mas- 
«  culine  l'héritier  qui  la  représentera  sera  toujours  tenu  de  ne 
«  faire  apparaître  que  les  armes  du  fondateur  dans  les  cérémonies 
«  palinodiques,  et  qu'enfin  les  dits  héritiers  ne  pourront  jamais 
*  aliéner  la  dignité  de  prince  acquise  par  le  présent  contrat.  » 
(Abbé  de  la  Rue)  (2). 

Le  cérémonial  réglé  par  ce  contrat,  copié  sur  l'ancien,  en  dif- 


(1)  Ceux  qui  suivaient  la  faculté  des  arts  payaient  10  s.  «  qui  pri- 
muni  pro  illo  a?mo  obtitiuerit  locutn  ;  qui  secundu?n  quinque,  qui 
terliutn  aut  quartum  similiter...  »  et  ensuite  12  deniers. 

Les  officiers  de  l'Université  lors  de  leur  entrée  dans  leur  office 
payaient  10  s. 

(2)  Voici  le  texte  même  du  contrat  :  «  Et  veult  et  entend  ledict  fon- 
ce dateur,  par  ce  présent,  que  aux  droicts,  honneurs  et  prééminences 
«  d'icelle  fondation,  ne  puissent  succéder  les  femmes,  ains  qu'il  demeure 
«  et  soyt  toujours  continué  au  prochain  hoir  masie  de  la  ligne  dudict 
<(  Du  VaL  fondateur  et  portant  son  nom  et  armes,  fors  en  cas  d"ex- 
«  tinction  de  ligne  masculine  ;  ou  que  cil  qui  sera  prochain  héritier 
'(  succédera  aux  honneurs,  droictures  et  prééminence  d'icelle  fonda- 
«  tion,  à  la  charge  expresse  loutesfoys  de  porter  et  continuer  les  armes 
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ferait  cependant  pour  les  articles  suivants  :  le  prince  nommait 
trois  juges  et  l'Université  trois  qui  devaient  jurer  entre  les  mains 
du  Prince(lj  «  qu'ils  n'avaient  ni  fourni  le  sujet  des  pièces,  ni  cor- 
rigé aucune  d'elles  et  qu'ils  n'étaient  ni  parents  ni  alliés  des 
auteurs  «  ;  dans  le  cas  de  partage  (3  contre  3)  le  Prince  avait  voix 
prépondérante;  le  jour  de  la  fête  de  la  Conception  le  prince  devait 
encore  assister  à  la  harangue  et  à  la  messe  et  l'Université  lui  four-, 
nir  3  s.  pour  son  offrande. 
Le  contrat  lixait  huit  prix  : 

Epigramme  latine^  «  héroïque...  sera  donné  les  armes  du  fon- 
dateur, redimables  par  45  s.  »  ; 
—  2e  prix  =  22  s.  6  d.  : 

Chant  royal  1«  prix,  la  palme,  rédi niable  par  40  sols; 

—  2e  prix  =  20  s.; 

Ballade,  lei'prix,  le  laurier,  rédimable  par 30 s.; 

—        2e  prix  =  15  s.  ; 
«  Au  plus  parfaict  sonnet  »,  l'étoille,  rédimable  par  13  s.  ; 
Au  plus  parfaict  dixain,  le  signet,  rédimable  par  10  s. 

Le  reste  de  la  rente  était  destiné  aux  frais  du  Palinod,  tels  que 
impression  des  invitations  latines  et  françaises  affichées  à  la  Tous- 
saint dans  toutes  les  villes  de  la  Province  (2),  décors  du  Puy,  etc. 

Cette  rente  reçut  encore,  par  contrat  du  8  décembre  1576,  une 
augmentation  de  six  livres  dix  sols  de  la  part  du  fondateur  (3)  qui 

«  dudict  fondateur  aux  dicts  actes  ;  et  sj  ne  pourra  aucun  de  ses  hoirs 
«  transporter  ou  aliéner  la  dicte  droicture,  que  toujours  ledict  honneur 
«  et  droicture  ne  réside,  comme  dessus,  à  la  lignée  dudict  fondateur.  » 

Archives  du  Calvados,  D.  90,  p.  332. 

(1)  «  Qu'ils  n'auront  faict,  corrigé  ou  baillé  argument  aux  dicts  com- 
positeurs et  que  lesdicts  compositeurs  ne  seront  leurs  parents  ny  alliés.  » 

(2)  Voir  à  l'appendice  le""  copie  d'une  de  ces  affiches  pour  le  Palinod 
de  1761.  —  L'imprimeur  recevait  2  1.  6  s.  pour  oO  placards.  Les  deux 
compositeurs  latin  et  français  qui  avaient  fait  la  composition  des  pla- 
cards recevaient  chacun  20  s.,  etc.  (Abbé  Le  Maie). 

(3)  Cette  somme  augmenta  les  prix.  Ainsi  lépigramme  recevait  50  s. 
au  lieu  45.  le  débattu  23  s.  :  le  meilleur  chant  royal  43  s.  et  le  débattu 
22  s.  6  d.;  la  meilleure  ballade  33  s.  et  le  débattu  10  s.  6  d.  ;  le  sonnet 
17  s.  6  d.  et  le  dixain  13  s.  6  d.,  etc.  (Abbé  Le  Maie). 
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mourut  le  19  janvier  1578.  Les  poëtes  reconnaissants  célébrèrent 
à  l'envi  la  mémoire  de  leur  insigne  bienfaiteur  et  répandirent  des 
fleurs  sur  son  tombeau. 

Etienne  Du  Val  avait  épousé  Louise  de  Malherbe,  parente  du 
poète  et  en  eut  plusieurs  enfants  auxquels  il  laissa  une  fortune 
considérable.  Mais  comme  ils  n'habitèrent  jamais  leur  ville  natale, 
ils  ne  purent  remplir  les  intentions  de  leur  généreux  père.  Alors 
le  recteur  et  les  doyens  de  l'Université  prirent  le  litre  de  princes, 
et,  en  1601,  ils  se  qualifient ;m^^5  et  princes  du  Patinod;  en  1610 
le  recteur  se  ditprinceponr  l'absence  de 31.  Mondminville,  en  1611 
deputati  jndices  per  Dominum  de  Mondrainville  fundatorem,  etc. 
Cependant  pour  montrer  leur  impartialité  dans  leurs  sentences 
ils  choisirent  d'abord  un,  puis  deux  juges  étrangers  à  l'Université, 
ce  qui  se  maintint  jusqu'en  171)1. 

Jacques  Le  Maistre,  chanoine  d'Avranches  et  principal  du  col- 
lège du  Bois,  désirant  rétablir  le  Puy  de  l'Immaculée  Conception, 
délaissé  depuis  dix  ans,  donna,  le  11  novembre  i6iï,  1400  livres 
u  comptées  en  pièces  de  16  sous  »  pour  constituer  100  I,  de  rente, 
dont  partie  serait  remise  15  jours  avant  la  fête  de  la  Conception 
entre  les  mains  du  principal  du  collège  du  Bois,  à  Caen,  pour 
être  distribuée  savoir  :  pour  le  prix  du  meilleur  épigramme  latin 
de  30  vers,  compris  l'allusion,  8  I. 

Pour  le  débattu  ou  meilleur  épigramme  d'après  ï  I. 

Pour  le  prix  du  chant  royal  contenant  5  bâtons  et  l'envoi  8  l.,au 
débattu  4  1. 

Pour  le  prix  de  la  ballade,  4  I.  10  s.  et  le  débattu  40  s. 

Pour  le  prix  du  sonnet,  70  s.  et  le  débattu  30  s. 

Pour  le  prix  du  dixain,  20s. 

L'outre  plus  devait  servir  à  célébrer  un  service,  le  lendemain  de 
la  Conception,  dans  la  Chapelle  des  Cordeliers  «  en  mémoire  du 
dit  de  Mondrainville,  premier  fondateur  du  Puy,  de  défunt  noble 
M«  Nicolas  Michel  sieur  des  Prés,  docteur  en  médecine,  professeur 
en  lettres  humaines,  et  du  fondateur,  où  devait  assister  l'Univer- 
sité. 

Le  10  septembre  16^9,  Pierre  Le  Marchant,  écuyer,  seigneur  de 
Saint-Manvieu,  désirant  accomplir  la  volonté  de  son  oncle  Pierre 
Le  Marchant,  sieur  de  Rosel,  trésorier  général  de  France  à  Caen, 
donne  150  1.  de  rente  en  augmentation  de  la  fondation  du  Puy, 
pour  100  jetons  d'argent,  par  an,  pesant  2  marcs  et  demi  ou  envi- 
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roii  avec  une  bourse  de  velours  vert.  Bourse  et  jetons  devaient 
être  donnés  «  à  celui  qui  aura  composé  la  meilleure  ode  qui  sera 
lue  au  Puy  .» 

Vers  1670,  Michel  de  Saint-Martin,  protonotaire,  docteur  en  théo- 
logie de  rUniversité  de  Rome,  ancien  recteur,  donne  30  1.  de 
rente  pour  fonder  une  ode  latine  à  Timitaiion  de  celle  d'Horace 
Odi  profanum  rulgus.  Le  premier  prix  était  une  plaque  d'argent 
aux  armes  du  Fondateur,  le  second  un  anneau  d'or,  mais  après  la 
mort  de  l'abbé  de  Saint-Martin,  arrivée  en  1687,  l'Université  ne 
put  obtenir  la  rente,  et  en  1688  on  avertit  les  poètes  que  cette 
ode  était  supprimée  (1). 

En  1-710,  M.  Le  Chanoine,  docteur  en  théologie,  chanoine  du 
Saint-Sépulcre  de  Gaen,  principal  du  collège  des  Arts  et  ancien 
recteur  de  l'Université,  lit  part,  le  19  novembre,  du  dessein  qu'il 
avait  de  fonder  à  perpétuité  une  ode  latine  en  vers  alcaïquesà 
l'imitation  de  celle  d'Horace  qui  commence  Odi  prophamnnelcon- 
tenant  ii  strophes,  compris  l"allusion.  Les  prix  devaient  être  des 
jetons  d'argent,  le  l^^  pour  la  valeur  de  20  i.,  le  2^  de  10  1.  La 
proposition  fut  acceptée,  mais  la  distribution  n'eut  lieu,  paraît-il, 
que  cette  année. 

Le  31  juillet  1712,  le  recteur  fait  part  du  projet  que  M.  Louis 
Fouet  de  Préval,  prieur  des  facultés  des  droits  et  doyen  du  droit 
canonique,  a  de  fonder  «  en  l'honneur  de  Tlmmaculée  Concep- 
tion de  la  Sainte  Vierge  les  prix  de  deux  pièces  latines  de  chacun 
vingt  livres  pour  les  poètes  qui  auront  fait  les  meilleures  pièces 
en  vers  alcaïques  et  en  vers  iambiques,  suivant  le  modèle  qui  en 
sera  marqué.  »  Ce  projet  fut  approuvé  et  Fouet  donna  une  rente 
de  oO  livres  et  2  chapons. 

Le  19  mai  1731,  l'Université  élabore  un  nouveau  règlement.  A 
l'avenir,  sous  le  bon  plaisir  de  la  Cour,  la  distribution  des  prix 
aura  lieu  le  8  décembre,  jour  de  la  Conception,  immédiatement 


(Il  Le  4  janvier  1690  lUniversité  délibère  «  sy  en  la  place  des  deux 
chants  royaux  et  des  deux  balades,  on  substituerait  d'autres  sortes  de 
vers,  comme  des  stances  et  des  odes  ».  Il  fut  arrêté  que  les  fondations 
des  chants  royaux  et  ballades  seraient  exécutées,  et  aussi  que  les  prix 
seraient  distribués  en  essence  et  non  en  argent  suivant  les  fondations. 

(Abbé  Le  Maie). 
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après  la  lecture  des  pièces.  Pour  cela  :  1"  Les  poètes  enverront 
leurs  pièces  en  octobre  ; 

io  L'invitation  aux  poètes  sera  faite  et  distribuée  dès  le  com- 
mencement d'octobre  ; 

3°  Le  jour  Saint  Martin,  assemblée  générale  de  l'Université  pour 
nommer  les  juges  bonoraires  et  dans  la  buitaine  suivante,  cliez  le 
recteur,  première  lecture  des  pièces  et  rejet  de  celles  qui  ne 
peuvent  prétendre  à  un  prix.  Le  lendemain,  celles  qui  pourront 
concourir  seront  remises  aux  juges  qui  ne  pourront  les  garder 
chacun  plus  de  12  jours  : 

4°  Les  assemblées  ne  pourront  être  remises  par  l'absence  d'au- 
cun juge; 

o'»  Le  jour  Saint  Nicolas,  assemblée  cbez  le  recteur  pour  procé- 
der au  jugement  délinilif  : 

6"  Le  jour  de  la  Conception,  le  puy  se  tiendra  comme  à  l'ordi- 
naire. Après  discours  du  recteur  on  lira  les  pièces  ayant  remporté 
les  prix  et  celles  qui  en  auront  le  plus  approcbé  :  le  recteur  décla- 
rera celles  qui  auront  remporté  les  prix  et  les  prix  seront  distri- 
bués; 

7"  On  fera  imprimer  ;uissitôt  les  pièces  couronnées  et  même 
quelques-unes  de  celles  qui  en  auront  le  plus  approché. 

Ces  statuts  furent  approuvés  par  le  parlement  de  Rouen  en  1732 
et  mis  en  vigueur. 

En  17i7  {t  mai),  l'Université  arrêta  que  les  fonds  destinés  aux 
ballades  formeraient  dans  la  suite  un  second  prix  d'ode  française 
et  qu'on  substituerait  aux  chants  royaux  une  pièce  de  12  stances, 
chaque  stance  de  4  vers  dont  les  trois  premiers  de  5  pieds  et  le 
4*"  de  trois,  les  rimes  mêlées  en  commençant  par  une  féminine  (1). 

Un  arrêté  du  Conseil  général  du  département  du  Calvados,  en  date 
du  !«''  décembre  1791  (2),  dans  la  crainte  que  le  goût  des  lettres  ne 
vienne  à  se  perdre  au  moment  où  une  perspective  plus  brillante 
«  leur  ouvre  un  Sanctuaire  dégagé  des  entraves  du  pédantisme  et 
«  des  préjugés;  où  les  pensées  prenant  un  essor  généreux  ne 
*  rampent  plus  sous  le  joug  servile  d'une  censure  mercenaire  et 
«t  inquisitoriale  ;  où  les  Donjons  ne  menacent  plus  d'engloutir 


(1)  Cf.  Appendice  I.  Placard  de  1761  pour  annoncer  le  Palinod. 

(2)  Cf.  Appendice  II. 


t  l'Écrivain  courageux,  qui  ose  se  souvenir  qu'il  est  homme,  et 
«  qui  a  la  noble  hardiesse  de  parler  en  Citoyen  ;  où  la  carrière 
«  des  honneurs  qui  ne  s'ouvrait  que  pour  les  l'avoris  de  la  fortune 
«  ou  les  artisans  de  l'intrigue,  admet  aujourd'hui  le  simple 
«  Citoyen,  dont  les  talens  forment  le  patrimoine,  etc.  » 

Détermine  :  «  qu'il  n'y  aura  pas  cette  année  de  Juges  hono- 

rah'es,  la  raison  et  la  saine  philosophie  ne  reconnoissant  de  Juges 
que  ceux  que  leurs  fonctions  et  leurs  connoissances  appellent  de 
droit  à  cette  mission,  et  non  ceux  auxquels  Tadulalion  les 
délègue.  » 

Un  placard  in-4'^  annonçant  le  Palinod  de  1792  commence 
ainsi  :  «  Palinod  de  l'Université  de  Caen,  année  M.DCC.XCII, 
la  !•'«  de  la  R.  F.  )\  puis  après  avoir  dit  que  «  la  doctrine  de  Tlm- 
maculée  Conception  attaquée  dans  le  xiv^  siècle  eut  pour  défenseurs 
les  écoles  les  plus  célèbres  du  monde  chrétien,  quatre  vingts  uni- 
versités la  consacrèrent  par  des  décrets  solennels...  »,  il  continue 
en  rappelant  l'histoire  du  Palinod  et  ajoute  :  «  L'Université...  est 
*  actuellement  occupée  du  changement  utile  de  quelques-uns  des 
«  genres  de  poésie,  de  la  fondation  même  de  nouveaux  prix  où 
«  les  poètes  seront  affranchis  des  entraves  de  l'allusion,  et  du  soin 
«  de  rétablir  les  jetons  et  médailles  aussitôt  que  les  circonstances 
((  le  lui  permettront...  La  distribution  des  prix  aura  lieu  le 
«  huit  décembre  prochain  dans  la  salle  des  Droits,  avant  la  messe 
«  d'usage  qui  sera  célébrée  dans  l'église  constitutionnelle  de  Saint- 
ce  Sauveur,  sur  les  dix  heures  du  matin.  » 

Enfin  une  délibération  du  Directoire,  9  frimaire  an  II  (29  no- 
vembre 1793)  (1),  supprima  délinitivement  l'allusion  relative  à  la 
Sainte  Vierge,  fixa  la  distribution  des  prix  au  30  floréal  et  vota 
200  1.  pour  six  prix  à  décerner.  Le  concours,  ainsi  laïcisé,  eut 
lieu  cependant,  mais  la  distribution  ne  se  fit  que  le  12  messidor 
an  II  (30  juin  1794)  et  ce  fut  le  dernier  (2). 

A.  Charma  en  effet,  donne  dans  la  Revue  de  Rouen  et  de  Nor- 
mandie, 20«  année  p.  413,  deux  documents,  ou  procès-verbaux  de 

(1)  Nous  devons  tous  ces  derniers  renseignements  à  M.  l'abbé  Le  Maie 
qui,  de  plus,  nous  a  communi([ué  les  pièces  de  l'Appendice  (i,  II,  III 
et  IV),  propriété  de  M.  le  chanoine  Deslandes.  Qu'ils  veuillent  bien  l'un 
et  l'autre  agréer  nos  vifs  remercîments. 

(2)  Cf.  Appendice  III  et  IV  avec  une  curieuse  invitation  aux  poètes. 
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séances  dans  lesquelles  un  jury  spécial  avait  à  juger  les  compo- 
sitions envoyées  au  concours  pour  les  années  1792 et  1793.  F.a  con- 
clusion du  premier  procès  verbal  est  à  citer  (7  décembre  1792)  : 

«...  Les  commissaires  observent  (|ue  dans  la  plupart  des  pièces 
«  couronnées,  l'allusion  n'ayant  de  rapportqu'à  la  naissance  et  aux 
«  vertus  de  Marie  et  non  à  sori  Immaculée  Conception,  n'est  pas 
«  rigoureusement  palinodique,  mais  à  l'exemple  de  ceuxqui  les  ont 
«  précédés  dans  les  fonctions  dont  ils  ont  été  chargés  par  TUniver- 
«  site,  ils  n'ont  pas  cru  devoir  insister  sur  des  formes  très  difticiles 
«  à  remplir  avec  exactitude;  et,  après  en  avoir  délibéré,  ils  ont 
«  même  proposé  à  l'Université  d'affranchir...  les  poètes  d'une 
«  entrave  dont  la  religion  peut  s'applaudir,  mais  dont  le  génie 
«  sindigne,  et  de  rendre  aux  muses  cette  liberté  chérie  sans 
«  laquelle  elles  ne  peuvent  enfanter  que  dans  la  crise,  et  toujours 
«  avec  embarras ...» 

L'année  suivante,  12  messidor  an  II,  les  juges  n'admettent  plus 
que  l'Immortalité  de  l'âme  et  encore  lisez  en  quel  sens  ! 

«  Lesjugesdu  Palinod  parleront  encore  d'une  pièce  S?w //w- 
«  mortalité  de  l'âme.,  dont  la  première  strophe  commence  par  ces 
«  mots  :  Voyez  cette  vile  matière.  (]ette  pièce  n'est  pas  absolument 
«  sans  mérite  ;  on  y  rencontre  des  vers  heureux  et  des  beautés 
«  de  détail  qui  auraient  pu  mériter  les  éloges  des  citoyens  :  mais 
«  on  y  voit  aussi  des  expressions  qui  annoncent  que  la  muse  qui 
«  a  enfanté  cette  production  a  été  plutôt  inspirée  par  le  fana- 
«  tisme  que  par  le  Dieu  de  la  poésie.  Les  Français  reconnaissent 
«  un  Etre  suprême  et  des  sages  qui  jouissent  dans  son  sein  de  la 
«  récompense  due  à  la  vertu,  mais  ils  ne  reconnaissent  ni  ces 
«  enfers  ni  ces  tabernacles  éternels.,  ni  ce  chœur  sacré  des  anges, 
«  êtres  chimériques,  inventés  par  la  superstition  et  accrédités  par 
«  l'imposture.  On  désirerait  que  l'auteur,  dans  l'excès  de  son 
«  délire  poétique,  n'eût  pas  perdu  de  vue  ces  grandes  et  utiles 
«   vérités...  » 

Le  Palinod  de  Caen  par  l'abandon  volontaire  de  la  noble  idée 
de  son  origine,  dû  à  ses  juges  naturels,  n'avait  plus  qu'à  dispa- 
raître, son  rôle  était  bien  délinitivement  terminé. 
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Disons  quelques  mots,  maintenant,  de  ceux  qui  en  firent  toute 
la  gloire  et  dont  l'impartiale  histoire  doit  conserver  le  précieux 
souvenir. 

Il  est  nécessaire,  d'abord,  de  rappeler  deux  faits,  qui  sont  à 
la  louange  de  ce  Prt/mof/.  Le  premier  se  rapporte  à  la  statue  de 
Jeanne  d'Arc  érigée,  dès  1458,  sur  le  pont  d'Orléans.  Depuis  plus 
d'un  siècle  ce  monument  attendait  une  inscription  qui  rappelât 
l'héroïsme  de  la  Pucelle.  Le  Palinod  fit  un  appel  aux  poètes  fran- 
çais et  la  ville  de  Caen  fournit,  à  elle  seule,  huit  auteurs  pour 
chanter  la  Vierge  de  Domrémy.  tandis  que  la  France  n'en  donna 
que  six  autres.  On  imprima  les  28  pièces  tant  latines  que  françaises. 
Malherbe,  Patris  et  Gauvigny  écrivirent  en  vers  français  ;  Claude 
Colin,  Le  Fanu  et  Gahaignes  en  vers  latins  ;  Troismons  etHermier 
dans  l'une  et  l'autre  poésie:  enfin  Cahaignes,  Le  Fanu  et  Trois- 
mons plusieurs  pièces  en  style  lapidaire.  Le  tout  forme  un  volume 
in-quarto  avec  la  date  de  1613.  [BibL  Nat.  Imprimés.) 

La  réputation  des  poètes  Caennais  apparaît  dans  le  second  fait 
que  nous  tenons  à  raconter.  Vers  le  milieu  du  xvii^  siècle  deux 
fameux  sonnets  sur  Job  et  sur  Uranie  mirent  dans  le  plus  grand 
embarras  Paris,  la  Cour,  l'Académie  elle-même  !  Personne  n'osait 
se  prononcer.  Alors  la  duchesse  de  Montpensier  fit  appel  au  Pali- 
nod de  Caen  qui,  sous  l'impulsion  de  M.  Halley,  recteur  de  l'Uni- 
versité, consentit  à  examiner  ces  deux  poésies.  Après  un  examen 
approfondi  la  docte  confrérie  décida  que  le  sonnet  sur  Uranie  était 
le  meilleur,  ce  qui  flatta  d'autant  plus  la  duchesse  de  Montpensier 
que  ce  jugement  concordait  de  tout  point  avec  le  sien,  tenu  secret 
afin  de  laisser  liberté  entière  aux  examinateurs. 

Enfin  un  rival  distingué  vint,  en  1667,  prendre  part  à  ces  joutes 
poétiques.  François  de  Beauvilliers,  duc  de  Saint-Aignan,  disputa 
le  prix  d'ode  française  (1)  et  reçut  les  100  jetons  d'argent  qu'il  pré- 
senta lui-même  à  Louis  XIV.  Treize  de  ses  rivaux  célébrèrent  son 
triomphe  par  18  pièces  latines  et  françaises  ;  Cavelier  lés  fit  impri- 
mer avec  l'ode  couronnée  et  dédia  le  tout  au  duc  de  Saint-Aignan, 
le  Paladin  comme  disait  Mme  de  Sévigné. 

On  ne  possède  aucun  recueil  des  poésies  palinodiques  présen- 
tées au  Pmjde  Caen  avant  celui  de  Jean  Cavelier,  imprimé  à  Caen 


(1)  Cf.  Appendice  VI. 


en  1666  avec  ce  titre  :  Recueil  des  Poésies  qui  ont  esté  couronnées 
sur  le  Puy  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge,  tenu  à  Caen, 
dans  les  grandes  écoles  de  l'Université,  in-1:^.  Daniel  Huet  avait 
réuni,  paraît-il,  de  nombreuses  pièces  manuscrites  on  impri- 
mées et  l'abbé  de  La  Rue  promettait  «  dans  un  autre  mémoire  de 
faire  connaître  chacun  des  poètes  qui  y  furent  couronnés»,  mais 
du  premier  il  ne  reste  rien  et  le  second  n'a  jamais  tenu  sa  pro- 
messe. Impossible  donc,  pour  le  xvi"  siècle,  de  citer  un  seul  lau- 
réat, sauf  André  Blondel,  chanoine  de  Missy,  en  la  cathédrale  de 
Bayeux,  couronné  pour  le  premier  cliant  royal  (1)  et  Jean  Rouxel, 
mort  le  o  septembre  1586. 

Le  xvu"  siècle,  au  reste,  devient  plus  intéressant;  certaines  poé- 
sies non  seulement  supportent  la  lecture,mais  encore  ont  une  réelle 
valeur.  Dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  nous  trouvons  :  Gabriel 
Pilleverdier,  jésuite,  professeur  d'éloquence  au  collège  du  Bois  ; 
Georges  Scuderi  avec  deux  odes  françaises  en  1630,  couronnées 
du  laurier(  imprimées  avec  son  rrowî/^e«t?7Junt,  tragi-comédie,  in-S", 
1635,  Paris);  Hiérothée  ou  Jérothée,  capucin  de  Mortain,  auteur 
d'un  dizain  sur  la  Virginité  des  Abeilles,  couronné  en  1633  (2j  ; 
Nicolas  Rault,  de  Rouen,  dont  le  chant  royal  sur  l'Echo  ren- 
ferme de  gracieux  détails  : 

Si  quelque  amant  se  plaint  du  rude  empire 
D'une  beauté  qui  le  tient  sous  ses  fers, 
L'autre  redit  les  maux  qu'il  a  soufferts  ; 
S'il  rit,  il  rit  ;  s'il  soupire,  il  soupire; 
S'il  pince  un  luth,  il  répète  ses  airs  ; 
Tout  étonné  d'entendre  la  cadence 
Soupirer,  rire,  il  écoute,  il  avance. 


(1)  Cf.  Appendice  V  ce  chant  royal  conservé  par  de  liourgueville. 
p.  333. 

(2)  On  attribue  à  Pierre  Corneille  des  stances  pour  le  Palinod  de 
Caen  sur  des  allégations  très  nettes  du  recteur  René  Louet,  dont  voici 
les  paroles  : 

«  Cornélius,  iile  Cornélius,  Galli«  tragediœ  facile  princeps,  aulaî 
ipsiusque  Parisiensis  Academise  plausus,  nisi  iis  Universitatis  nostra' 
suffragium  accederet,  ad  nominis  siii  cominendationem  satis  esse  non 
duxit  »  ;  [Corneille,  le  fameux  Corneille,  le  prince,  sans  conteste,  de  la 
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Et  pour  chercher  ce  son  prodigieux, 
Il  court  au  bruit  qui  de  loin  le  convie, 
Croyant  qu'on  peut  de  près  entendre  mieux 
La  vive  voix  qui  sort  d'un  corps  sans  vie. 

Seroit-ce,  Echo,  que  ton  beau  corps  expire, 
Ou  que  ta  voix  qui  rend  les  bois  déserts 
Poursuit  l'amant  qui  pour  tes  vœux  offerts 
N"a  pas  le  cœur  d'adoucir  le  martyre 
Qui  te  réduit  en  ces  sombres  désirs  ? 

Fille  de  Tair,  ton  amant  qui  se  noie 
Est  par  lamour  puny  de  soins  amers. 
Car  il  se  voit  en  des  ruisseaux  si  clairs 
Qu'il  croit  que  là  quelque  nymphe  l'attire 
Pour  lui  montrer  ses  charmes  au  travers; 

Antoine  Halley  (1),  célèbre  professeur  et  recteur  de  l'Université 
de  Caen  ainsi  que  Pierre  Halley,  né  à  Bayeux,  recteur  également  et 
dont  les  poésies  palinodiques  formeraient  un   gros  volume,   etc. 

Dans  la  dernière  moitié  du  xvii«  siècle  on  doit  citer  :  le  chant 
royal  sur  Andromède  par  M.  de  Trussy,  comte  de  Meilly.  avec  la 
ligne  \)a\inod\(\i\e  D'un  sort  fatal  Andromède  échappée;  le  sonnet 
sur  Andromède  de  M.  deBosroger  Boismilon  qui  remporta  le  pre- 
mier prix  : 

Parmy  l'apprest  pompeux  d'une  célèbre  feste. 
Vous  attendiez  d'Hymen  les  plaisirs  les  plus  doux  ; 
Mais  un  monstre  envoyé  par  Neptune  jaloux 
Fit  de  ce  calme  heureux  une  horrible  tempeste. 


tragédie  française,  ne  s'est  pas  conlenté  des  applaudissements  de  la 
Cour  et  de  TAcadémie  française^  et  il  a  brigué  les  suffrages  de  l'Aca- 
démie de  Caen]. 

M.  Armand  Gaslé  qui  a  étudié  la  question  conclut  en  disant  que  les 
stances  qu'on  lui  attribue  ne  sont  certainement  pas  de  lui  et  que  le 
hasard,  seul,  pourra  peut-être  indiquer  sous  quel  prince  et  à  quelle 
date  Pierre  Corneille  a  concouru.  —  Martin-Laveaux  est  encore  plus 
incrédule  dans  ses  observations  sur  cette  étude  de  M.  A.  Gasté. 

(1)  Au  sujet  de  sa  thèse  pour  le  titre  de  maltre-es-arts,  2iJ'o  laiirea 
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Déjà  cet  ennemy  menaçoit  votre  teste, 
Tout  prest,  belle  Andromède,  à  se  lancer  sur  vous, 
Quand  Persée,  animé  d'amour  et  decourroux, 
Luy  déroba  sa  proye  et  vous  lit  saconqueste. 

Il  combattit  longtemps  pour  vous  donner  secours  ; 
A  la  tin  il  vainquit,  il  sauva  vos  beaux  jours, 
Joignant  à  son  grand  cœur  la  force  et  l'industrie. 

Le  péché  comme  nous  dut  vousassujetir; 

Dieu  combattit  ce  monstre,  ô  céleste  Marie, 

Et  son  bras  tout  puissant  vous  en  sceut  garantir. 

En  1667  se  place  Téclatant  succès  du  duc  de  Saint  Aignan  avec 
son  ode  sur  le  Minotaure  qui  se  termine  ainsi  : 

Par  une  vertu  sans  égale 
Et  la  laveur  qu'il  eut  des  cieux, 
Thésée  a  seul  dans  le  Dédale 
Vaincu  le  monstre  furieux  ; 
De  mesme  la  Vierge  très  pure 
Est  seule  qui,  dans  la  nature, 
Naist  sans  le  crime  originel, 
Et  qui,  par  un  rare  avantage 
Du  démon  surmontant  la  rage. 
Possède  un  bonheur  éternel. 

L'année  1668  ramène  Rault,de  Rouen,  qui  traite  du  Roswlis  et 
de  l'oiseau  des  Indes  nommé  Héliodronie ;  le  curé  de  Bainville, 
M.  Hébert,  sur  l'oiseau  nommé  Cucnyo  ;  le  docteur  Desmarets 
sur  le  Colihry,  sujets  étranges,  particuliers  à  celte  époque.  Jacques 
Lair,  de  Vire,  professeur  au  collège  du  Bois,  se  spécialise  dans  les 
incendies:  en  1669  c'est  Maçon  échappé  au  carnage;  en  1672  le 
lycée  de  Sparte  respecté  dans  un  incendie,  elc  ;  —  François  le 
Petit,  son  collègue  au  même  établissement,  remporte  le  1*''  prix 
d'épigramme  latine  pour  son  Eiiryloque  échappé  aux  enchante- 
ments de  Gircé  ; —  (Juetissens,  de  Caen,  le  prix  du  soimet  pour 

magisteî'ii,  soiûenue  à  Tàge  de  69  ans,  voir  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq. 
de  Norm.,  t.  IV,  p.  30.  Il  fut  lauréat  perpétuel  des  palinods  et  ne  con- 
sentit à  publier  le  volume  de  ses  poésies  qu'à  l'âge  de  82  ans. 
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son  David  vainqueur  du  Goliath  :  —  l'infatigable  M.  Hébert  avec 
son  ode  sur  ]si  falsification  dupapiei\  etc. 

Le  triomphe  du  Père  jésuite  de  La  Rue  marqua  Tannée  1670 
pour  son  ode  sur  un  enfant  sauvé  seul  d'un  naufrage  sur  le  corps 
de  son  père  mort.  En  voici  la  conclusion  : 

Sur  les  restes  flottants  du  père 
Elle  (1)  soutient  l'espoir  du  tîls, 
Et  la  tendresse  de  ses  cris 
A  presque  fléchi  sa  colère, 
Ses  petits  bras  entrelacés 
S'attachent  aux  membres  glacés 
Dont  l'âme  vient  d'estre  ravie, 
Et  ses  soupirs  mal  entendus 
Demandent  encore  la  vie 
A  son  père  qui  ne  vit  plus. 

Michel  Gonfray,  professeur  de  lUniversité  de  Caen,  un  habitué 
des  Palinods  de  Rouen  et  de  Caen,  brillait  surtout  dans  le  genre 
lyrique.  Voici  quelques-uns  de  ses  sujets  :  ode  latine  sur  Lyncée, 
la  victoire  de  Louis  XJV,  Marie  Stuart,  le  tombeau  de  Saint  Serrais, 
Ariarathe,  Saint  François  de  Sales,  le  fleuve  Anaiire,  Hippomène, 
Médée,  etc. 

La  grande  difficulté  de  ces  concours  palinodiques  consistait  à 
conclure,  d'un  sujet  très  profane,  en  faveur  de  l'Immaculée  Con- 
ception. Ainsi  M.  Gourcoul  de  la  Perrière,  de  Caen,  dans  son  ode 
sur  Atalante  linit  par  cette  allusion  : 

De  tant  de  rivaux  généreux 
Enfin  étant  le  seul  heureux. 
Il  vous  peint,  Auguste  J7rtr«e; 
Seule  exemte  de  notre  sort, 
N'avés-vous  pas  trouvé  la  vie 
Où  nous  avons  trouvé  la  mort. 

De  Feuguerolles,  avocat  au  présidial  de  Caen  :  Jean  le  Tellier, 
recteur  de  l'Université  de  Caen  :  Thorel,  avocat  au  Parlement  :  de 
Caumartin,  abbé  de  Buzay;  Pouchin  de  Grassemare,  de  Caen, 
avocat;  du  Hamel,  ancien  bénédictin  de  Saint  Sever ;  Courcelles, 

(1)  La  mer. 
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Desaintz,  Douville,  Le  Manissiei*,  etc.,  furent  les  principaux  lau- 
réats de  la  lin  de  ce  siècle  (1). 

Il  nous  est  impossible,  dans  ce  résumé,  de  suivre  pas  à  pas  les 
poètes  du  xviii«  siècle  qui  se  présentèrent  au.Puy  de  Gaen.  D'ail- 
leurs la  langue  française  est  formée  et  de  nombreuses  citations 
seraient  purement  inutiles.  Qu'il  suffise  parmi  les  40  ou  50  nom- 
més par  l'abbé  Guiot  de  citer  les  plus  remarquables  :  Belin,  curé 
de  Blainville,  ode  sur  les  abeilles  en  1703;  —  Le  Boucher  de  la 
Pallière;  —  Mauduit  de  Montmirel,  de  Vire  ;  — dom  Jacques  Léger, 
bénédictin,  professeur  à  Couches  en  1708;  —  Goujet,  d'Harcourt 
en  1713  et  années  suivantes  ;  —  Hardouin  en  1723  pour  un  son- 
net qui  se  termine  ainsi  : 

Vierge,  reconnois-toi  dans  ce  tableau  lidèle. 
Tu  ne  sentis  jamais  la  flamme  criminelle 
Qu'un  tyran  infernal  souffle  dans  tous  les  cœurs: 

De  La  Londe,  de  Gaen  (2)  pour  une  ode  sur  Le  christianisme 
seule  religion  véritable  (1731)  ;  —  Turpin,  de  Gaen,  couronné  pour 
une  ode  sur  Le  Cœur  de  Jeanne  d'Arc  trouvé  entier  dans  les 
flammes  (1732)  ;  —  M.  d'ivry,  de  Pont-Audemer  en  1733  ;  —  En 
17oi  une  ode  de  Maltilâtre,  vraiment  supérieure  à  tout  le  reste  : 

De  la  Félicité  parfaite 
Sainte  compagne,  aimable  paix, 
Mon  âme  toujours  inquiète 
T'appelle  et  ne  te  sent  jamais. 


(1)  L'abbé  Alix  cite  encore  Jacques  Belin,  curé  de  Blainville,  trois  fois 
couronné  pour  Fode  française.  Cf.  :  Messire  Jacques  Belin,  poète, 
archéologue,  etc.  Gaen,  H.  Delesques.  in-<S,  83  pp.  [Ext.  des  Mém.  de 
r Académie  de  Caen,  1914]. 

(2)  En  1726  une  note,  envoyée  de  Caen  au  Mercure  de  France,  aver- 
tissait tous  les  poètes  de  France  et  de  Navarre  que,  si  les  anciens  rec- 
teurs de  l'Université  de  Gaen,  trop  négligents,  n'avaient  jusqu'ici  donné 
les  prix  du  Palinod  qu'un  an  ou  deux  après  la  lecture  des  pièces,  il 
n'en  serait  plus  ainsi  à  l'avenir  ;  qu'on  les  donnerait  «  exactement 
13  jours  après  la  fête  et  que  les  poètes  seraient  couronnés  publique- 
ment. »  Cette  note  répondait  aux  réclamations  des  candidats. 

Écrite  en  élégant  latin  par  René  Louet,  curé  d'Hubert-Eolie.  proies- 
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A  l'ardeur  le  dégoût  succède  ; 
D'un  i)ien  avant  qu'on  le  possède 
La  vaine  apparence  éblouit  ; 
Jouit-on  !  0  retour  funeste! 
Le  charme  fuit,  le  désir  reste 
Et  le  Bonheur  s'évanouit. 

0  toi  que  je  voulois  connoître, 

Vérité,  tu  m'apprens  enfin 

Que  l'unique  auteur  de  notre  être 

En  est  encor  l'unique  lin  ! 

0  lieu  d'exil  !   Bords  de  l'Euphrate  ! 

Mon  Dieu,  de  cette  terre  ingrate 

Quand  daignerez-vous  m'enlever? 

Quand  goiiterai-je,ô  mon  vrai  père, 

Le  repos  que  mon  cœur  espère 

Et  qu'en  vous  seul  il  peut  trouver  ? 

L'ode  de  1753  sur  V Enlèvement  d'Élie  n'est  pas  moins  belle  : 
Est-ce  toi  qui  viens,  Dieu  suprême, 
Emplir  le  monde  de  terreur? 
Veux-tu  le  dévorer  toi-même 
Par  le  souCtle  de  ta  fureur  ? 
Est-il  venu  ce  jour  de  crainte. 
Ce  jour  où  ta  majesté  sainte 
Doit  prononcer  ses  jugemens 
Et  sur  une  nue  enflammée 
Parcourir  la  terre  alarmée 
Au  bruit  de  la  foudre  et  des  vents. 

On  ne  se  lasse  pas  de  citer  de  si  beaux  vers  !  En  1758  Mallilâtre 
se  surpasse  encore,  ce  sera  notre  dernière  citation  : 

L'homme  dit  :  «  Les  cieux  m'environnent, 
Les  cieux  ne  roulent  (jue  pour  moi  ; 
De  ces  astres  qui  me  couronnent 
La  nature  me  fait  le  Roi. 


seur  d'éloquence  au  collège  du  Bois  et  recteur  de  l'Université,  elle 
fut  insérée  tout  au  long  dans  le  Mercure.  C'est  dans  cette  réclame  qu'il 
affirme  la  présence  de  Pierre  Corneille  au  Palinod  de  Caen. 
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Pour  moi  seul  le  soleil  se  lève, 
Pour  moi  seul  le  soleil  achève 
Son  cercle  éolalaiit  dans  les  airs  ; 
Et  je  vois,  monarque  tranquille, 
Sur  son  poids  la  terre  immobile 
Au  centre  de  cet  univers  .» 

Fier  mortel,  bannis  ces  fantômes; 
Sur  toi-même  jette  un  coup  d'oeil. 
Que  sommes-nous,  toi  blés  atomes, 
Pour  porter  si  loin  notre  orgueil? 
Insensés,  nous  parlons  en  maîtres, 
Nous,  qui  dans  l'océan  des  Êtres, 
Nageons,  tristement  confondus; 
Nous,  dont  l'existence  légère. 
Pareille  à  l'ombre  passagère. 
Commence,  paraît  et  n'est  plus... 


Je  te  salue,  astre  du  monde, 
Sacré  soleil,  astre  tie  feu. 
De  tous  les  dons  source  féconde. 
Soleil,  image  de  mon  Dieu  ! 
Aux  globes  qui,  dans  leur  carrière. 
Rendent  hommage  à  ta  lumière, 
Annonce-le  par  la  sjjlendeur. 
Règne  à  jamais  sur  ses  ouvrages  ; 
Triomphe,  entretiens  tous  les  âges 
De  son  éternelle  grandeur. 

Vinrent  ensuite  Deshayes  et  Le  Prestre  (1763)  ;  Huet  de  Guer- 
ville,  Boisard,  Cavelier,  Daubert  (1770);  Poulain-Delaunay,  M.  de 
Bayeux  et  Daubât  (1771)  ;  etc. 

On  tombe  ensuite  dans  les  poésies  politiques,  diatribes  insen- 
sées qui  terminent  tristement  l'histoire  du  Palinod  de  Gaen  ! 

Princes.  Donner  les  noms  des  Princes  serait  écrire  l'histoire  de 
l'Université  de  Gaen  puisque  les  recteurs  le  furent  tour  à  tour,  à 
l'exception  des  fondateurs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Citons 
aussi  :  En  1533  Guillaume  le  Rat,  orateur  fameux,  prédicateur  à 
la  cour  de  François  I*"',  écrivit  le  premier,  en  Normandie,  contre 
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Luther:  en  lo36.  Denys,évêque  sulfragant  du  cardinal  de  Trivulce, 
évèque  de  Baveux;  en  loi6,  Jean  de  Quivremont,  ofticial  de 
Caen  :  en  1547,  Jesse  de  La  Lande  (i),  receveur  général  des 
linances.  etc. 


APPENDICES  AU  PALINOD  DE  CAEN 

Pièces  communiquées  par  M.  le  Chanoine  Deslaxdes 
et  M.  l'Abbé  Le  Mâle 


1er  Blason  2'"  Blason 

D'acur  à  3  merlettes  d'argent  (2)  D'argent  au  chevron  d'azur 

2  et  1.  avec  3  roses  de  gueules,  2  et  i. 

Le  Puy  de  l'Lmmaculée  CoNCErxiON  de  la  Très-Sacrée  Vierge  Marie 
MÈRE  DE  Dieu  sera  tenu  à  Caen,  dans  les  grandes  écoles  de  TUni- 
versité,  la  Fête  d'icelle  Conception,  huitième  décembre  1761,  à 
huit  heures  du  matin.  Ce  Puy  ayant  été  premièrement  fondé  de 
vingt  livres  de  rente,  par  Noble  Homme  Etienne  Duval,  sieur  de 
Mondrainville,  etdélaissé  dix  ans.  àcause  des  frais  qu'il  convenait 
faire  à  ladite  Université,  outre  la  fondation,  a  été  rétabli  de  nou- 

(1)  1547-1548  (5  février).  Mort  «  de  Duo  de  Barentun.  consiliario 
régis,  fratri  bonae  meraoriae,  etc.>  principi  Podii  Palinodialis,  electusque 
est  princeps  anni  proxime  futuri  Dûus  de  La  Lande,  receptor  gene- 
ralis,  etc.  »  (Arch.  du  Calvados,  série  D.) 

(2)  Le  1er  blason  donne  les  armes  de  Le  Maître  de  Savigny.  quoique 
Chamillard  et  d'Hozier  disent,  non  d'acur,  mais  d'argent  à  3  merlettes 
de  sable,  2  en  chef  et  1  en  pointe. 

Le  2e  blason  doit  être  celui  de  Pierre  Le  Marchant,  écujer,  sieur  de 
.St  Manvieu  que  la  Chesnaye-Desbois  décrit  ainsi  d'argent  au  chevron 
de  gueules,  accotnpagné  de  3  roses  doubles  de  même,  2  et  i. 

La  couleur  des  émaux,  aussi  bien  que  des  métaux,  a  toujours  été  très 
variable  en  sorte  que  ce  ne  serait  pas  un  motif  de  les  récuser  sous 
prétexte  qu'il  y  a  non  d'argent,  mais  d'azur,  ou  au  chevron  d'azur 
et  non  de  gueules.  Ces  deux  blasons,  armoiries  des  deux  restaurateurs 
du  Palinod  méritaient  bien  de  figurer  en  tète  des  placards  du  Puy  de 
Caen. 
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veau  en  l'année  162i  par  la  donation  à  perpétuité  de  cent  livres 
de  rente,  faite  par  Noble  Honime  Jacques  le  Maître,  chanoine  de 
l'Eglise  Cathédrale  d'Avranches,  Principal  du  collège  du  Bois, 
fils  d'Olivier  le  Maître,  écuyer,  sieur  de  Savigny,  vicomte  de 
Coutances.  Tous  poètes,  tant  Latins  que  Français  sont  invités 
d'apporter  ou  d'envoyer  épigrammes,  chants  royaux,  ballades, 
sonnets  et  dixains  en  l'honneur  d'icelle  Conception.  A  la  plus  par- 
faite épigramme  latine,  du  nombre  de  trente  vers,  comprise  l'al- 
lusion, seront  données  les  Armes  de  l'Université;  à  la  meilleure 
d'après,  l'anneau  d'or,  pour  débatu.  Au  meilleur  chant  royal, 
contenant  cinq  strophes,  et  l'envoi,  chacune  strophe  d'onze  vers, 
de  dix  à  onze  syllabes,  cinq  couleurs  sans  coupes  féminines,  si 
elles  ne  sont  synalephées,  à  tel  refrein  palinodique  qu'il  plaira  au 
poète,  de  terminaison  féminine,  seront  données  les  armes  du 
restaurateur;  et  au  débatu,  la  Palme.  La  ballade  aura  pour  prix 
les  armes  de  Monsieur  de  Mondrainville;  le  débatu,  l'étoile.  Le 
sonnet  aura  pour  prix  les  armes  du  fondateur  du  collège  du  Bois; 
et  le  débatu  une  branche  de  laurier.  Le  dixain  emportera  pour 
son  prix  la  plume  d'argent.  Lesquels  prix  seront  rédimés  par  autres 
prix  d'honnête  valeur. 

Et  depuis,  feu  Pierre  Le  Marchand,  écuyer,  seigneur  de  Saint 
Manvieu  et  de  Rozel,  a  fondé  en  1627,  une  Ode  en  François  de  dix 
strophes,  chacune  strophe  de  dix  vers,  dont  le  masculin  sera  de 
huit  syllabes,  et  le  féminin  de  neuf,  et  la  rime  à  la  volonté  du 
poète,  et  pour  le  prix  de  la  dite  Ode,  a  donné  uu  cent  de  Jetons 
d'argent  du  poids  de  deux  marcs  et  demi,  avec  une  Bourse  de 
velours  verd. 

De  plus,  maître  Louis  Fouet,  docteur,  professeur,  et  prieur  des 
Facultés  des  droits  en  l'Université,  a  fondé  à  perpétuité  deux 
Odes  latines,  l'une  en  vers  Alcaïques  contenant  douze  strophes, 
l'allusion  comprise,  à  l'imitation  de  celle  d'Horace,  qui  commence 
par  ces  mots,  Odi  profanum  vulgus^  et  arceo  :  et  pour  le  prix 
d'icelle  a  donné  la  somme  de  vingt  livres;  l'autre  en  vers  lam- 
biques  de  six  pieds,  composée  de  cinquante-huit  vers,  comprise 
l'allusion,  à  l'imitation  de  la  quatrième  fable  du  quatrième  livre 
de  Phèdre,  qui  commence  par  ces  mots  :  Plus  esse  in  uno  sœpe, 
quant  in  turba  boni  :  et  pour  le  prix  d'icelle  a  pareillement  donné 
la  somme  de  vingt  livres. 

Et  doivent  tous  les  poèmes  être  palinodiques,  c'est-à-dire  con- 
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lornies  aux  règles  du  Puy,  l)ien  écrits,  orthographe  et  points  bien 
observés,  sans  gloses  ni  ratures,  sur  peine  de  perdre  le  prix.  Les 
vers  présentés  au  Puy  ne  contiendront  aucun  ternies  indécens,  ni 
offensifs,  apertement  ou  autrement,  contre  l'honneurdela  Vierge, 
ni  d'aucune  personne,  sur  peine  de  privation  du  Puy,  et  autres 
peines  au  cas  appartenantes.  Les  pièces  qui  auront  déjà  été  pré- 
sentées, seront  rejettées  dans  le  jugement,  comme  ayant  dû  avoir 
leur  effet. 

En  conséquence  du  règlement  de  l'Université  du  19  mai  1739, 
la  distribution  des  Prix  se  fera  publiquement  sur  le  Puy,  le  jour 
de  la  Conception,  immédiatement  après  la  lecture  des  Pièces;  pour 
cela  les  poètes  envoyèrent  leurs  pièces  depuis  le  commencement 
d'octobre  jusqu'à  la  Saint  Martin;  lequel  temps  expiré,  on  n'en 
recevra  plus  pour  le  prochain  Palinod;  ils  les  adresseront  au 
secrétaire  de  l'Université,  affranchies  de  port,  faute  de  quoi  elles 
seront  mises  au  rebut  sans  être  lues,  etc. 

L'Université  ayant  remarqué  depuis  plusieurs  années  le  dégoût 
des  poètes  pour  les  chants  royaux  et  les  ballades,,  et  leur  peu  de 
succès  dans  ces  sortes  de  pièces,  a  jugé  à  propos  de  faire  l'appli- 
cation de  ces  prix  à  d'autres  espèces  de  poésies  d'un  goût  plus 
moderne.  Les  prix  des  chants  royaux  seront  donnés  à  la  meilleure 
pièce  contenant  douze  stances,  l'allusion  comprise;  chaque 
stance  de  quatre  vers,  dont  les  trois  premiers  de  six  pieds,  et  le 
quatrième  de  trois,  les  rimes  mêlées,  en  commençant  par  une 
rime  féminine.  Les  prix  des  ballades  composeront  au  second  prix 
de  l'Ode  Française. 


PROTREPTICON   AD   POETAS 


Vos  quibus  puros  celebrare  lusus 
Flatibus  sacris  tribuunt  Camen.'e; 
Hic  stetis  :  jam  vos  revocaat  perenuis 

Gaudia  festi. 
Hic  Dec  inflaïUur  stériles  avenœ, 
i\ec  dat  in  cassos  Lyra  docta  caiitus  ; 
Certa  sed  cuiictos  rémanent  per  tcvum 

Prœmia  Vates. 
-Myitus  ofTertur  viridisque  Laurus 
Queis  dat  argutos  modulos  Apollo  ; 
Ûuos  opus  terret,  recreet  Gorona 

Digna  labore. 


Non  datur  famœ  generi-ve  Palma, 
Dantur  haud  Dili,  tribuenda  laudi  : 
Cuncta  penduutur  stabili  bilance 

Judice  Phœbo. 
Artium  mater  simul  et  magistra 
Virgini  poscit  debitos  honores. 
Ipsaque  ardenter  sua  quœqae  cunctis 

Jura  rependit. 
Virgo  serpentis  domitrix  et  orci, 
Virgo  mox  verum  paritura  Solem, 
Se,  suos  ortus  sine  labe  vestris 

Cantibus  offert. 


nia  supremi  soboles  Parentis 
Spiritiis  coDJux,  Genitique  mater, 
Jure  post  Triiium  mereatur  oinnes 

Una  triumphos. 
Ergo  uunc  Cautus  renovate  Vates; 
Nempe  tôt  laudes  siiuisse  criinen  ; 
Sit  labor  gratus,  dabit  ipsa  vobis 

Virgo  Coronam. 

IN  PURISSIMUM 
DEl-PARAE  VIRGINIS  CONCEPTUM 

Ode  Asclepiadica 

Argumentum 

Galli  Senones  ad  Urbeni  (Romam) 
veuerunt  et  victores  apud  flumen  Alliam 
Romanos  secuti  Urbem  etiam  oncupa- 
veruut,  neque  defendi  quidquam  nisi 
Gapitolium  potuit  ;  quod  cum  diu 
obsedissent,  a  Gamillo  qui  in  vicina 
civitate  exulabat,  Gallis  superventuni 
est  gravissimique  victi  sunt. 

Eutrop.  Breviat.  L.  i". 

Quam  te  dira  manent  fanera  Romuli 
Gens!  nectuut  Senones  vim-ula  dextris, 
QuEB  victricibus  armis 
Latè  gentibus  imperant. 
Orbis  limitibus  vis  tua  cingitur; 
Gentes  attonitse  se  tibi  devovent  : 
At  vix  nata  potestas 
Uno  corruet  impetu. 
Quondam  fulmineis  oppida  fuderas 
Armis  ;  cuncta  ferox  sanguine  tinxeras  ; 
Sed  mox  ipsa  feroci 
Gallorum  gladio  rues. 
Non  haec  ficta.  Tuo  sanguine  decolor 
Jam  volvet  tumidos  Allia  laticet. 
Et  gens  sœva  cremabit 
Urbem  gentibus  inviam. 


En  jam  dira  cohors  mentibns  infremit; 
En  replent  Latium  corda  ferocia. 
Et  contorta  furore 
Mûris  spicula  convolant. 
Eheu!  Cuncta  ruuut.  Densa  fnrentibns 
Obstmata  manent  agmina  Barbaris  : 
Pars  certamine  ca-sa 
Terram  sanguine  polluit  ; 
Pars  rursus  veteris  conscia  glorite, 
Lapsi  restât  adliuc  ultima  nominis 
Spes,  sed  victa,  probrosam 
Tandem  vertitur  in  fugam. 
Quid  vos  Romulei  ?  Barbarus  impiger 
Indefensa  tenet  m;enia,  disjicit, 

Et  qu;eque  obvia  fundens 
Mûris  opprimit  incolas  ! 
Fors  et  templa  Deum  quœritis  :  at  nefas  ! 
Ignes  sacrilegos  impius  admovet 
His,  et  Roma  ruiois 
/Eternum  propriis  gémit. 
Fallor.  Perstat  adbuc  Roma  :  ferocibus 
Vel  diruta  feret  prœlia  Barbaris 

Necdum  flamma  verendum 
Infecit  Gapitolium. 
Illuc  tela  géras  Ausonidum  manus, 
Et  tu  bellipotens  jam  nova  Romuli 
Spes  :  nextraque  Latinœ 
Gentis  vnlnera  vindices. 
Adstant,  et  subito  funere  languidos 
A  tergo  Senones  viribus  obruant 
Hostilique  Camillus 
Flammas  sanguine  comprimit. 

Allusio 

Ergo  tuta  mânes  arx  sacra  Romuli  ; 

Tu  spretis  Senonum  nisibus  imperas  : 
Sic  illaesa  Mariam 
Immunem  macuke  refert. 


Canebat  Jacobus-Franciscus  Lenepveu,  presbyte?',  in  collegio 
Sylvano  Universitatis  celeberrimœ  Cadomensis  Professor,  Nonis 
novembris,  anno  Domini  M.  DCC.  LXI. 

Cadomi,  Apud  Joannem-Claudium  Pyron,  solum  Régis  et  Universi- 
tatis  typographum. 

Pièce  imprimée  communiquée  par  M.  le  chanoine  Deslandes, 
de  Baveux. 
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II 

Arrktk   du  Conseil  gémIual  du  département  du  Calvados 

Relativement  à  la  distribution  des  prix  du  Palinoi». 

Extrait  du    Procès-verbal  des   séances   du  Conseil  général, 
(lu  premier  décembre  1791. 

L'assemblée,  oui  le  rapport  des  commissaires  chargés  de  l'exa- 
men du  régime  de  TUniversité.  ensemble  le  Procureur  Génékal 
Syndic  requéi'ani: 

Considérant  que  jamais  il  ne  fut  plus  nécessaire  d'encourager 
les  Lettres,  parceque  jamais  il  ne  fut  plus  intéressant  que  le  peuple 
fût  instruit,  et  (jue  si  le  propre  des  Gouvernemens  despotiques 
est  d'entretenir  l'ignorance,  l'intérêt,  le  premier  caractère  des 
Gouvernemens  libres  est  de  répandre  la  lumière:  qu'indépendam- 
ment de  cette  grande  considération  politique,  on  dojt  craindre 
qu'au  milieu  des  efforts  des  ennemis  du  bien  public,  le  goût  des 
Lettres  ne  vienne  à  se  perdre  entièrejnent  ;  que  jamais  cependant 
elles  n'eurent  une  perspective  plus  brillanteque  celle  où  la  liberté 
leur  ouvre  un  sanctuaire  dégagé  des  entraves  du  pédantisme  et  des 
préjugés;  où  les  pensées  prenant  un  essor  généreux,  ne  rampent 
plus  sous  le  joug  servile  d'une  censure  mercenaire  et  inquisito- 
riale  ;  où  les  Donjons  ne  menacent  plus  d'engloutir  l'écrivain 
courageux,  qui  ose  se  souvenir  qu'il  est  homme,  et  qui  a  la  noble 
hardiesse  de  parler  en  citoyen  ;  où  la  carrière  des  honneurs  qui 
ne  s'ouvrait  que  pour  les  favoris  de  la  fortune,  ou  les  artisans  de 
l'intrigue,  admet  aujourdhui  le  simple  citoyen,  dont  les  talens 
forment  le  patrimoine  et  doivent  constituer  l'illustration;  où 
enfin  l'élo(juence  est  ramenée  à  sa  source  primitive  et  à  sa  véri- 
table destination,  aux  nobles  discussions  des  intérêts  nationaux. 

Considérant  en  outre,  que  parmi  les  exercices  établis  dans 
l'Université  de  Caen,  il  en  existe  un  qui  a  mérité  une  grande 
célébrité  et  que  l'on  nomme  le  Palinod;  que  cet  établissement,  où 
la  simplicité  des  siècles  passés  rapprocha  les  dogmes  théologi(iues 
des  douces  illusions  de  la  poésie,  est  néanmoins  d'une  grande 
utilité  pourentretenir  l'amour  des  Lettres  et  l'émulation  ;  que  nous 
touchons  à  l'époque  à  laquelle  le  concours  a  lieu  ;  mais  que  l'état 
actuel  de  l'Université  n'a  pas  permis  sans  doute  aux  nouveaux 
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prolesseurs  de  s'en  occuper:  et  que  l'Administration  doit  consé- 
quemment  y  veiller  poureux.  parce  qu'un  de  ses  premiers  devoirs 
est  de  conserver  avec  soin  toutes  les  inslitutionsutiies.elquerien  de 
ce  qui  intéresse  l'instruction  publitjue  ne  peut  lui  être  indifférent  ; 

Pourquoi  l'Assemblée  arrête  ce(|ui  suit  : 

1°  En  attendant  que  le  but  et  le  mode  de  l'établissement  connu 
sous  le  nom  de  Pallnod  puissent  être  tels  que  rintérêt  des  Belles- 
Lettres  et  les  vues  philosophiques  qui  doivent  diriger  maintenant 
les  établissements  publics  l'exigeront,  ledit  établissement  sera 
maintenu  provisoirement  cette  année,  suivant  les  statuts  et 
réglemens  y  relatifs. 

'•20  En  conséquence,  les  prix  de  poésie  latine  et  française,  pour 
lesquels  le  concours  est  ouvert  par  le  titre  de  fondation  dudit 
Palinod,  seront  distribués  le  jeudi  8  du  présent  mois,  en  la  salle 
ordinaire  de  l'Université. 

3°   Les  juges  qui  doivent  |)rononcer  sur  le  mérite  des  pièces 
envoyées  au  concours,  seront  le  Principal,  les  deux   plus  anciens 
Professeurs  et  le  Professeur  de  rhétorique  du  collège  du  Mont,  seul  ■ 
collège  provisoirement  conservé. 

4»  Il  n'y  aura  pas  cette  année  de  juges  honoraires,  la  raison  et 
la  saine  philosophie  ne  connoissant  de  juges  que  ceux  que  leurs 
fonctions  et  leurs  connoissancesappellent  de  droit  à  cette  mission, 
et  non  ceux  auxquels  l'adulation  la  délègue. 

5°  Celui  des  Professeurs  et  Principal  dudit  collège  du  Mont,  qui 
sera  par  eux  choisi  au  scrutin  et  à  la  pluralité  absolue  des  suf- 
frages, sera  chargé  de  faire  le  discours  d'ouverture  pour  le  concours 
dont  il  s'agit. 

6°  Assisteront,  de  droit,  à  ladite  cérémonie,  les  Docteurs  et  Pro- 
fesseiH'sdes  autres  facultés,  conservés  dans  leurs  fonctions,  comme 
faisant  partie  du  corps  enseignant. 

7°  L'administration  du  département,  persuadée  qu'elle  ne  doit 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  plus  solen- 
nelle cette  cérémonie  civique  et  religieuse,  assistera  par  députa- 
tion,  tant  à  la  messe  qui  précédera  la  distribution  des  prix,  qu'à 
cette  distribution,  ((ui  se  fera  au  nom  des  Fondateurs  desdits  prix 
parle  Président  de  la  députation. 

8°  Seront  également  tous  lés  corps  civils  invités  par  l'adminis- 
tration à  cette  cérémonie. 
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9"  Le  présent  arrêté  sera  notilié  dans  le  jour  aux  professeurs  du 
collège  du  Mont,  avec  invitation  de  se  préparer  à  son  exécution, 
et  sera  en  outre  imprimé  et  affiché,  pour  apprendre  à  tous  les 
citoyens  que  l'instruction  publique  est  un  des  objets  les  plus 
pressans  de  la  sollicitude  de  leurs  administrateurs. 

Collationné  an  Registre. 
Signé  G\}STA\E  Dollcet,  président. 

BouGON-t^ONGRAis,  Secrétaire  général. 

A  Gaen,  de  iimprimerie  deG.  Le  Roy,  1791. 

III 

Du   9  FRIMAIRE  DE  LA  II''  ANNÉE    RÉPUBLICAINE. 

Le  Directoire  en  séance,  présens  les  citoyens  Néel  président.  Le 
Roy,  Gaugain,  Hélie,  Caillot,  Rouderon  et  Gourville,  procureur 
général,  sindic. 

Le  Directoire  du  département  après  avoir  pris  connaissance 
d'un  projet  d'arrêté  relatif  au  concours  du  Palinod  de  Gaen  et  à 
la  distribution  de  ses  prix,  lequel  projet  sous  la  date  du  2«  et 
4*^  jours  de  la  3^  décade  du  mois  de  iDrumaire  et  conçu  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  Extrait  du  registre  des  délibérations  du  général  de  l'Univer- 
«  site  de  Gaen  en  ce  qui  suit.  Aujourd'hui  2«  jour  de  la  3*^  décade 
«  du  mois  brumaire  de  la  i2e  année  de  la  République  une  et  indi- 
«  visible.  En  l'assemblée  générale  de  l'université  de  Gaen  con- 
«  voquéeen  la  manière  accoutumée  à  l'effet  cy  après  : 

«  Le  citoyen  président  a  dit  : 

«  Gitoyens, 

«  L'affaire  pour  laquelle  je  vous  ai  rassemblés  est  relative  au 
«  concours  du  Palinod,  les  poètes  demandent  si  il  aura  lieu,  et 
«  s'il  se  fera  une  distribution  de  prixcette  année  comme  àl'ordi- 
«  naire,  et  déjà  quelques  pièces  sont  déposées  en  notre  greffe,  il 
«  est  donc  urgent  et  nécessaire  que  vous  vous  occupiez  maintenant 
i(  de  cet  objet. 

«  Vous  savez  que  les  juges  que  vous  aviez  'nommés  pour  adjuger 
«  les  couronnes  en  1792  vous  proposèrent  d'affranchir  les  poètes 
«  sous  le  bon  plaisir  de  l'administration  supérieure  des  entraves 


i 
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«  de  rallusion,  qui,  dans  les  pièces  présentées  an  concours,  n'est 
«  presque  jamais  palinodiqne;  cette  forme  d'ailleurs,  dont  le 
«  catholicisme  peut  s'applaudir,  mais  dont  le  génie  s'indigne, 
«  n'est  propre  qu'à  retarder  les  élans  de  l'imagination.  Vous 
«  rendrez  donc  aujourd'hui  aux  muses  cette  liberté  chérie  sans 
«  laquelle  elles  ne  peuventenlanter  quedans  les  crises  et  toujours 
«  avec  embarras. 

«  Mais  ce  n'est  pas  assez  de  cette  réforme,  je  voudrais  qu'aux 
«  pièces  d'un  goût  antique  et  suranné  vous  substituassiez  toujours 
«  avec  l'agrément  des  administrateurs  du  Calvados  des  pièces 
«  d'un  goût  plus  moderne,  dont  l'harmonie  et  les  beautés  nous 
«  seraient  mieux  connues.  Je  voudrais  que  vous  rendissiez  l'éta- 
«  blissement  du  Palinod  utile  à  la  République,  en  admettant  au 
«  concours  des  poésies  propres  à  propager  l'esprit  public  et  ana- 
«  logues  à  la  Révolution.  Or  voici  le  plan  que  je  propose. 

«  1"  Supprimer  lalkision  dans  toutes  les  pièces  qui  concourront 
«  et  sans  cependant  diminuer  le  nombre  des  strophes  ou  des  vers. 

«  2°  Conserver  le  premier  prix  d'ode  française  dans  le  genre 
«  et  la  forme  de  celle  à  la  fortune  par  Jean-Baptiste  Rousseau. 

«  3°  Réunir  les  deux  prix  d'ode  à  ceux  du  sonnet  et  du  dixain 
«  pour  en  former  un  2®  prix  d'ode  française  de  dix  strophes  au 
«  moins  à  l'imitation  de  celle  sur  le  Temps  par  Thomas. 

«  4'^  Laisser  subsister  le  prix  de  stances,  tel  qu'il  a  été  primiti- 
«  vement  établi. 

«  5°  Conserver  pareillement  le  prix  d'ode  alcaïque  et  d'épi- 
«  grammes  latines,  quant  à  la  forme  et  au  nombre  de  strophes 
«  ou  de  vers. 

«  6°  Substituer,  au  prix  d'ordre  yambique,  genre  de  poésie  dont 
«  nos  poètes  latins  font  peu  d'usage,  un  prix  d'ode  saphique  de 
«  douze  strophes,  sans  allusion. 

«  7°  Renvoyer  au  31  may  ou  plutôt  au  30  du  mois  de  floréal 
«  prochain  suivant  l'Ere  Républicaine  [Erreur,  il  aurait  dû  dire 
«  12  prairial]  la  distribution  des  Lauriers  Palinodiques  pour  im- 
«  mortaliser  le  souvenir  de  cette  journée  à  jamais  fameuse  dans 
«  les  fastes  de  la  Révolution  française  [chute  des  Girondins]. 

«  S^'N'admettreau  concours(|uedes pièces  qui  auraientpourobjet 
«  la  liberté,  l'égalité,  les  avantages  du  gouvernement  républicain, 
«  ou  quelques-uns  des  principaux  événements  depuis  1789,  sans 
«  cependant  en  exclure  celles  qui  auraient  un  but  moral  et  qui 
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«  pourraient  également  tendre  à  rinstruction  et  an  bonheur  de 
«  la  société, 

«  Tel  est  Citoyens  le  plan  (pie  je  soumets  à  vos  considérations, 
«  si  quelqu'un  de  vous  a  d'autres  vues  à  proposer,  je  l'invite  à 
«  en  faire  part  à  l'assemblée,  et  vous  tous  citoyens  à  en  délibérer. 
«  Ce  que  le  citoyen  président  a  dicté  par  avance  et  voyant  qu'après 
«  avoir  attendu  jusqu'à  plus  de  cin(|  heures  du  soir,  il  ne  s'est 
«  présenté  nombre  suftisant  de  délibérans  il  en  a  demandé  et  pris 
«  acte  par  le  présent  et  a  renvoyé  à  autre  jour  pour  lequel  tous 
«  les  membres  du  corps  enseignavit  seront  de  nouveau  convoqués 
«  ce  qu'il  a  signé  avec  le  citoyen  secrétaire  lecture  faite.  Signé  : 
«  Pottier  Den  et  Jamard  secrétaire  pour  autre  par  suite. 

«  Et  du  4e  jour  de  la  3^  décade  du  "i^  mois  de  la  S'*-  année  de  la 
«  République  une  et  indivisible. 

K  En  l'assemblée  générale  duement  convoquée  par  réitération 
«  en  la  manière  et  au  lieu  ordinaire  en  const^quence  du  renvoi 
«  ci-dessus,  le  citoyen  Président  a  lait  donner  lecture  par  le 
«  citoyen  secrétaire  de  l'exposé  des  motifs  de  l'assemblée  con- 
«  signés  dans  le  préambule  du  précédent  arrêté,  et  vu  qu'il  ne 
«  s'est  trouvé  que  deux  membres  pour  délibérer,  le  citoyen 
«  Président  et  le  citoyen  Veltrel  professeur  de  littérature  française 
«  ne  se  croyant  pas  en  nombre  suflisant  pour  prendre  un  arrêté 
«  ils  ont  cru  devoir  renvoyer  au  Directoire  du  département  pour 
«  statuer  immédiatementsur  l'objet  misen  délibération  en  obser- 
«  vant  aux  citoyens  administrateurs  que  les  vues  et  le  plan  pro- 
«  posés  par  le  citoyen  Pottier  sont  également  utiles  et  intéres- 
«  sants,  que  l'exécution  de  ce  plan  présente  des  moyens  propres 
«  à  perpétuer  la  mémoire  des  grands  événements  de  la  Révolution 
«  et  à  consolider  les  bases  du  gouvernement  Républicain,  qu'il 
«  est  d'ailleurs  du  corps  enseignant,  comme  de  l'intérêt  général 
«  du  département  de  travailler  à  maintenir  un  établissement 
«  aussi  précieux  qu'antique  et  qui  lit  toujours  sa  gloire  et  son 
«  triomphe  par  le  nombre  considérable  d'excellents  poètes  dont  il 
«  fut  le  berceau  et  qui  ne  doivent  (ju^au  Palinod  de  Gaen  le  déve- 
«  lopement  des  talents  et  du  génie  qui  les  a  rendus  à  jamais 
«  célèbres. 

«  La  présente  copie  certifiée  conforme  au  dit  Registre  par  moi 
«  secrétaire  greffier  provisoire  soussigné  ce  dit  jour  et  an.  Signé  : 
«  Jamard  S""»  Greffier  p''^.  » 
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GonsidéranL  que  ce  |)rojet  d'arrêté  présente  des  vues  d'utilité  et 
de  grands  moyens  propres  à  élever  le  génie,  à  propager  les  prin- 
cipes delà  Liberté  et  du  Républicanisme  et  à  consacrer  les  bien- 
faits de  la  Révolution. 

Considérant  encore  que  la  gloire  et  le  triomphe  des  beaux-arts 
sont  essentiellement  attachés  et  à  la  conservation  de  cet  établisse- 
ment qui  deviendra  d'autant  plus  précieux  qu'il  sera  délivré  des  en- 
travesd'une  allusion  qui  rappelle  le  fanatismeet  enchaîne  le  génie. 

Le  Directoire,  ouï  le  rapport  et  le  Procureur  général  sindic 
entendu,  déclare  approuver  le  dit  projet  d'arrêté  dans  les  excep- 
tions cy  après  savoir  : 

1'^  Toutes  les  pièces  (jui  concourront  auront  au  moins  le  même 
nombre  de  strophes  ou  de  vers  <|ui  étaient  précédemment  requis 
dans  chaque  genre  et  ne  présenteront  plus  d'allusion. 

1:20  II  sgi-|  décerné  un  l^''  et 2^  prix  pour  l'ode  française  composée 
au  moins  de  10  strophes  dans  le  genre  et  la  l'orme  de  celle  à  la 
fortune  par  Jean-Bapti-ste  Kousseau. 

3'J  Les  auteurs  de  l'ode  alcaïque  et  d'épigramme  latine  auront 
la  liberté  de  la  composer  du  nombre  desstrophes  ou  de  vers  qu'ils 
croiront  convenal)les  pourvu  toutes  t'ois  que  l'ode  alcaïque  ait  au 
moins  10  strophes  et  l'épigrammc  30  vers  au  moins. 

4^  L'ode  saphiquesera  aussi  composée  de  10  strophes  au  moins. 

o'5  Entin  il  sera  également  décerne  deux  prix  [)Our  deux  genres 
de  poésies  modernes,  savoir  :  L'épitre  en  vers  fran(.'ais,  pièce 
morale  et  philosophique,  propre  à  éclairer  l'opinion  et  à  tendre 
au  bonheur  de  la  Société;  et  Lydille  (sic)  pièce  ingénue  tenant 
à  la  nature  et  intiniment  |)ropre  par  cela  même  à  en  exprimer  et 
en  transmettre  le  sentiment. 

t)0  Enlin  il  sera  aussi  décerné  un  prix  de  stances  françaises  com- 
posées de  12  stroj)hes  et  de  4  vers  chaque  suivant  la  mesure 
nsitée  et  sans  allusion. 

7°  Et  comme  les  biens  de  la  ci-devant  université  ont  été  déclarés 
Domaines  nationaux,  et  qu'il  est  en  pareil  cas  du  devoir  de  l'ad- 
ministration pour  exciter  l'émulation  de  déterminer  une  somme 
pour  les  frais  de  distribution  des  prix,  il  a  été  arrêté  que  cette 
somme  est  lixé  à  200  livres  pour  en  former  6  prix,  laissant  au  corps 
enseignant  le  soin  de  les  graduer  et  de  les  adapter  au  mérite  des 
diflerentes  pièces  de  poésies  ci-dessus  désignées. 
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8°  Pour  consacrer  une  époque  mémorable  de  notre  Révolution, 
la  distribution  de  ces  [)rix  ne  se  fera  désormais  que  le  30  du  mois 
de  floréal  de  cbaque  année;  ainsi  la  !''«  aura  lieu  le  30  du  mois 
de  floréal  prochain,  l'administration  déclare  au  surplus  que  son 
intention  est  que  le  montant  des  prix  ci-dessus  déterminés  soit 
converti  en  autant  de  médailles  représentant  le  génie  et  la  Liberté 
indiquant  I "ère  Républicaine,  s'en  rapportant  au  surplus  au  corps 
enseignant  de  choisir  les  emblèmes  convenables  pourvu  quelles 
ayent  toutes  rapport  à  la  Révolution,  quelles  puissent  en  retracer 
des  époques  intéressantes  et  parce  (|uelles  seront  préalablement 
soumises  à  l'administration. 

Il  a  été  l'ait  lecture  1°  d'un  arrêté,  etc.,  etc. 

Fait  en  séance  le  9  frimaire  de  la  2^  année  Républicaine. 

Signé  :  Hélie,,Jen  Néel,  Roudéron,  G.  Caillot,  G.  Gaugain,  Cour- 
ville  secrétaire  général  et  Leroy. 

Notes  en  marge  de  la  pièce  :  Il  n'y  a  pas  eu  de  Palinod  en  93.  Il 
n'était  pas  encore  célébré  quand  survint  le  décret  du  Directoire  qui  le 
transféra  au  30  floréal  an  II  (19  mai  94),  donc  le  Palinod  manqua  en  93. 

IV 

Annonce  du  concours  palinodique  autorisé  par  l'administration 

DU  DÉPARTEMENT  DU  GaLVADOS  ET  PROPOSÉ  PAR  LES  INSTITUTEURS 
DE  LA  CIDEVANT  UNIVERSITÉ  DE  CaEN,  POUR  LE  TREIZE  MESSIDOR 
SECONDE  ANNÉE    DE    l'ÈRE    RÉPURLIGAINE. 

Invitatio  ad  poetas. 

Hùc  vos  egregii  certatim  accurrite  vates  ! 
Totius  Europse  dum  vis  coit  impia  Regiim, 
Arma  in  nos  glomerans;  perque  horrida  fêla,  per  ignés 
Pro  Patria  erumpit  nostrorum  interrita  virtus, 
Assueta  omnigenas  decerpere  Gallia  lauros, 
NatisPindi  aditus  reserat,  promensque  coronam, 
Ecce  suos  Phœbus  vobis  ostentat  honores  (1). 
Servili  quondam  irrepebat  compede  vincta, 
Nec  rapidi  poterat  parvo  sese  orbe  coarctans, 

(l)-Le  concours  palinodique,  en  lUniversilé  de  Caen,  était  autrefois 
astreint  à  des  formes  allégoriques  très  assujétissantes.  On  a  jugé  à  propos 
de  le  dégager  de  ces  eniraves.  pour  donner  plus  de  liberté  au  génie. 
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Musa  per  aetliereos  audax  se  toi  1ère  nactus. 
At  nunc  Libertas  canipum  dat  grata  patentem  ; 
Jain  licet  Ingenio  lotos  expandere  nisus  : 
Et  modo  per  Cœlnm  rapto  periiicibusalis 
Heroa  aiU  Superos  sublimi  pangere  versu  : 
Mox  gravibus  modubs,  vebiti  spirante  tabellâ, 
Ante  hominum  aspectus  Veri  describere  leges; 
Yirtutem  aut  vitiuin  cerlo  distitiguere  tactii  ; 
Vel  festa  agresta  cingeiido  tempora  fronde. 
Pastorum  ingenuos  imitari  carminé  ritus, 
Naturae  etcultiis  roseos,  nnllâ  arte  nitentes. 

Si  queni  ergo  laudis  moveat  praeclara  cupido 
Et  sacer  intlammet  stimulantis  Appollinis  ardor. 
Prodeat  in  scenani...  digno  et  modulamine  cantans 
Qiiod  Patriœ  prosit  decori,  quod  Moribus  ipsis 
Accepiat  meritos  lauri  ciim  munere  plausus. 

In  novam  gallic.e  gentis  institutionem 
Poema  (1). 

Non  satis  ilkid  erat  Leges  sanxisse  verendas, 
Quels,  sceptro  avulso,  staret  Respublica  felix, 
Neglecti  etdudùm  Populi  suprema  potestas 
Hoc  opus  eximium  fulcro  stabilire  perenni 
Voti  erat  instantis,  cura  et  pretiosa  vocabat. 
Spes  Palriae  dulcis,  recte  instituenda  Juventus. 

Dicite  vos  faustse,  vos  Roma  et  Grœcia,  gentes 
Quo  cultu  vobis,  quànam  arte  hœc  mollior  aetas 
In  genus  Heroûm  generoso  evaserit  ortu  ? 
Talibus  exemplis  sic  nostra  infantia  crescet  ; 
Gernet  et  aima  parens,  lœtanti  Gallia  vultu, 
Egregias  passim  se  circum  adolescere  stirpes. 

Hune  vero  ut  possit  praeclarum  attingere  tinem, 
Hœc  tria  prœsertim  recta  educatio  jungat, 
Gorporeos  motus,  studium,  moresque  severos. 


(1)  On  a  suivi  avec  assez  d'exactitude  dans  ce  petit  poëme  le  plan 
projette  par  le  comité  de  rinstniclion  publique  de  la  Convention 
Nationale. 


Sint  igitur  ludi,  cursus,  agilisque  palaestra, 
Qiieis  cupidus  laudis  se  sensim  exerceat  infans  ; 
Hinc  nempe  inciescunt  vires,  liinc  plurinia  membris 
Gratia,  dexteritas,  nervorum  et  copia  surgit; 
Gunctaque  sic  doctus  juvenis  tentare  pericla 
Posthàc,  et  varios  poterit  perlerre  labores. 

Ast  ubi  jam  cœpit  ratio  lucescere  menti. 
Tum  sub  spectalis  famâ  prœeunte  magistris, 
Paulatini  incumbat  studio,  qnaîque  obvia  primum 
Discat;  et  ingentis  kistrans  miracula  mundi, 
Naturani  et  Gœlos,  Terras,  Elementaque  spectet. 

Nec  mora  progrediens,  varias  formetur  ad  artes, 
Linguas  ac  Mathesim,  scribendi  et  imagine  pictâ 
Nesceiidi  methodum  Terras  toto  orbe  jacentes; 
Historiam,  Logicen,  Physicamque,  artemque  loquendi 
Quœ  misero  auxilinm  gênerai,  sontique  tremorem, 
Quœ  trahit  ad  se  animos,  prfficlaro  aut  fulminât  igné, 
Quâ  saepe  et  titubans  facta  est  Respublica  sospes. 

Proderit  interdnm  per  agros  liunc  ducere  testem 
AgricolfÇ  assiduo  exercentis  rura  lal)ore, 
Vel  per  multipbci  conferta  liaîcatria  turbâ, 
Fervet  ubi  artilicûm  repetito  industria  nisu, 
Diversasque  operum  species  solerlia  iingit. 

Jamvero,  undehomini  virtutum  germina  serpunt, 
Miris  et  fulget  socialis  fruclibus  ordo, 
Pra3cipue  informel  rectos  Sapientia  mores. 
Hic  puer  inspiciat,  décréta  ediscere  promptus, 
Quse  sint  nati  hominis,  Civisque  reciproca  jura, 
Officii  et  leges?  (j-.iid  sit  Respublica  grandis. 
Régnât  ubi  paritas,  gens  tota  et  libéra  surgit? 
Quse  tandem  patriam  complecti  Civis  amore 
Debeat,  et  certans  hanc  Malrem  agnoscere  factis, 
Illi  tempus,opes,  ipsamque  impendere  vitam? 

Prodile  hùc  Fabii,  Scipiones,  maxima  Romae 
Lumina  !  vos  Decii  et  séries  memoranda  virorum, 
Quorum  operâ  augustai  emicuitlaus  inclyta  gentis? 
Vosautem  imprimisgenerosi  exurgite  testes, 
Heroes  nostri  :  fusoqui  sanguine  nobis 
Servitii  expulsi  prinios  peperistis  honores; 


Qiiosque  immortali  redimitos  tempora  lauro 
Extrema  admirans  semper  venerabitiir  iEtas  ! 
Grandi  hoc  exemple  puerorum  in  meiitibus  ardor 
Emicet  illnstris,crescatque  interrita  virtus, 
Usque  ad  longinquos  etiam  mansuia  iiepotes. 
Gadde  ergo  felix,  dilecta  o  Francia  !  gaude 
Multa  ([iiidem  occurrunt  mine  laustfe  obstacula  sorti  ; 
lu  te  iiiiam  Europse  arinatiir  visinvida  Regiim, 
Dira  l'remens,  sceptri  exsurgas  quod  magna  rninis, 
Sublimi  et  tollas  capnt  alliim  ad  svdera  fato  ; 
At  tu  cincta  tuse  solo  munimine  prolis, 
Robore  sola  tiio  pollens  et  grandia  spirans, 
iElernum  ut  rnpes,  celsa,  inconcussa  manebis. 

Ex  antea-dictaî  Universilatis  jussu,  utriimque  carmen  sic  latine 
canebat  Gabriel-Antonius-Nicokms  Auukt,  Galiictp  Litteraturœ 
tnstitutor. 

Invitation  aux  Poètes. 

La  Révolution  du  31  mai  (vieux  style) 
ou  le  triomphe  de  la  Moiitafine. 

Stances. 

Pandita  niinc  Helicona,  Deae, 
cantusque  movete. 

(Virg.,  Lib.  x.  v.  163). 

Peuples,  la  République  est  une,  indivisible  ; 
Ainsi  l'ont  établi  les  plus  sages  Décrets  : 
La  France  va  marcher  triomphante,  invincible, 
De  succès  en  succès. 

Bientôt  on  la  verra,  pareille  à  Rome  antique. 
Imprimer  le  respect  à  ses  plus  liers  voisins 
Et,  des  bords  de  la  Seine  à  la  mer  Atlantique, 
Etendre  ses  contins. 

Par  ses  clémens  purs,  la  sublime  Montagne 
A  déjà  du  Marais  dissipé  les  vapeurs  : 
Un  air  vivifiant  s'étend  sur  la  campagne 
Et  la  pare  de  fleurs. 
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Vainement  échappés  de  leurs  sombres  demeures 
Des  vents  séditieux  veulent  troubler  les  airs; 
Les  fleurs  tranquillement  sentent  couler  les  heures 
A  l'abri  des  revers. 

En  conjurant  leur  soutïle,  artisan  du  désordre, 
Une  loi  redoutable  enchaîne  leur  pouvoir; 
Cette  loi  salutaire,  âme  unique  de  l'ordre 
Est  la  voix  du  devoir. 

Tel,  au  temps  du  Chaos,  tems  des  masses  funèbres, 
Je  crois  voir  l'Eternel  s'élancer  dans  la  nuit  ; 
11  commande...  et,  du  sein  des  profondes  ténèbres, 
La  lumièrejaillit. 

Le  monde  naît,  tressaille,  et  l'homme  enfin  respire  ; 
Des  plus  riches  parfums  la  terre  épand  l'odeur, 
Le  miracle  est  complet,  et  tout  semble  sourire 
A  son  divin  auteur. 

Ah  !  faut-il  qu'endurcis  les  liers  enfants  des  hommes,. 
Dans  leur  frivole  orgueil  se  lèvent  contre  lui; 
Gomme  sil  existait,  pour  tous,  tant  que  nous  sommes. 
Un  plus  solide  appui  ! 

Mais  au  centre  imposant  de  la  voûte  étoilée 
Dieu  se  montre,  et  déjà  les  Titans  ne  sont  plus... 
La  Montagne  a  parlé  :  les  cris  de  la  Vallée 
Sont  des  cris  superflus. 

Oh  !  qui  de  cette  époque  à  toujours  mémorable, 
Chantera  diirnement  les  résultats  heureux? 
Qu'ils  passent,  au  moyen  d'un  bronze  impérissable, 
A  nos  derniers  neveux. 

Elevez  jusqu'au  Ciel,  Harmonieux  Orphées, 
Le  Comité  qui  veille  au  salut  des  Français  ; 
Offrez-lui  dans  vos  vers  un  groupe  de  trophées 
Qui  subsiste  à  jamais. 

Du  dernier  des  tyrans  qui  régnaient  sur  la  France, 
Retracez  les  forfaits,  célébrez  le  trépas; 
Développez  les  droits  d'une  juste  défense 
Contre  leurs  attentats. 
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De  nos  jeunes  héros  éternisez  la  gloire, 
Arrondissons  pour  eux  le  chêne  et  le  laurier, 
C'est  au  peintre,  à  la  toile,  au  burin  de  l'histoire, 
Qu'on  doit  le  vrai  guerrier. 

Faire  chérir  les  mœurs,  respecter  la  vieillesse; 
Eriger  des  autels  à  la  divinité, 
Seul  principe  et  la  tin  d'amour  et  de  sagesse 
Et  de  moralité. 

C'est  consacrer  sa  plume  au  bonheur  de  ses  Frères  ; 
C'est  concourir  au  but  de  la  Convention  ; 
C'est  montrer  les  talents,  les  Beaux-Arts  tributaires 
Envers  la  Nation. 

C'est  répondre,  avec  fruict,  à  la  Cent  imbécile 
Qui  demande  à  quoi  bon  et  l'étude  et  ses  lois? 
Comme  si,  sans  Homère,  on  connaîtrait  Achille, 
Et  ses  brillants  exploits. 

Par  le  Citoyen  Lar)grais,  instituteur,  surveillant  des  classes  et 
études  du  collège  du  iMont. 

V 

Premier  Chant  Royal 

auPuy  du  Palinotà  Caen,  présenté  par  noble  et  vénérable  maistre 
André  Blondel,  Chanoine  de  la  presbende  de  Missy,  en  l'Eglise 
Cathédrale  de  Bayeux,  en  lan  1527. 

Sapientia  edificavit  sibi  domum  excidit 
coliimnas  septem.  —  Prover.  nono. 

Un  lieu  fangeux  revestu  de  verdure, 

Un  puissant  Roy  voulut  esdifier 

Place  en  honneur  sans  macule  ou  laidure, 

Qu'à  tous  vivans  vouloit  notifier 

Ayant  désir  pour  le  magnifier, 

Y  ériger  Université  close. 

Le  bastissant  pour  son  plaisir  forclose 

D'avoir  en  soy  macule  ou  indescence, 

Parfaicte  en  tout  d'ouvrage  si  exprès 

Que  pour  son  bruit  et  sa  très  noble  essence. 

Tel  onc  ne  fut  ne  sera  par  après. 
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Sur  sept  pilliers  grande  matière  et  dure 

Posez  au  font,  pour  la  fortitier. 

Il  accomplit  l'éditiceou  structure 

Qu'en  son  esprit  vouloitclarifier, 

IJe  ces  pfiands  biens  voulant  l'amplifier 

A  iuy  donner  Privilèges  dispose, 

Puis  de  bon  cœur  par  son  esprit  propose 

La  décorer  d'une  [niissance  immense 

Des  officiers,  lesquels  se  tiennent  prêts. 

De  bien  servir  avecques  diligence. 

Tel  oncne  fut  ne  sera  par  après. 

Elle  eut  Recteur  singulier  sur  nature, 
Pour  Royaux  dons  prendre  et  ratifier^ 
Conservateur  en  sa  ludicature, 
Prudent,  expert,  pour  tout  iustilier. 
Quatre  Docteurs  prompts  à  vérifier 
Les  dons  exquis  que  ce  Pioy  lui  expose 
Furent  présents,  et  chacun  d'eux  compose 
En  son  lionneur  livres  de  conséquence. 
Un  messager  passant  champs,  villes,  près. 
Va  proclamer  d'une  sainte  éloquence 
Telle  onc  ne  fut  ne  sera  par  après. 

Gens  de  scavoir.  gens  de  littérature, 
Yindrent  la  voir  pour  y  fructifier. 
Les  ignorants  contem plans  sa  closture 
Son  nom  exquis  vouloyent  mortifier, 
Lors  on  eust  veu  esprits  vivifier 
Qui  exprimoyentmots  plus  fragans  que  rose. 
En  confondant  en  mettre  aussi  en  prose 
Les  grands  erreurs  et  damnable  insolence, 
Des  détracteurs  les  poussant  de  si  près, 
Que  d'elle  on  dict  malgré  leur  violence 
Telle  onc  ne  fut  ne  sera  par  après. 

Dieu  Roy  Puissant  mis  en  ceste  Escriture 
Marie  elle  eut  pour  la  sanctifier 
Et  maintenir  Université  pure 
Sur  sept  vertus  et  la  glorifier. 
Le  fils  de  Dieu  prest  à  ratifier, 
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Fut  le  Recteur  auquel  tout  sens  repose. 
Le  sainct  Esprit  conservateur  le  pose, 
Et  les  Docteurs  d'Eglise  est  la  Grédence, 
Son  messager  auxiiabils  diaprez 
C'est  Gal)riel  ;  concluant  ma  sentence, 
Telle  onc  ne  fut  ne  sera  par  après. 

Prince  du  Puy,  mercier  par  droicture 
De  bon  vouloir  on  doit  la  géniture 
Du  virginal  sedre  et  intact  Siprez. 
Dont  deffenseur  estes  faisant  droicture. 
Qu'en  son  concept  saincte  et  digne  facture 
Telle  onc  ne  fut  ne  sera  par  après. 

Nota.  —  Le  chant  royal  offrait  alors  de  grandes  difficultés.  11 
comprenait  5  couplets  de  onze  vers  avec  cinq  rimes  différentes, 
les  rimes  féminines  de  11  syllabes  et  10  pour  les  masculines,  plus 
l'envoi.  Le  sujet  de  chaque  couplet  devait  se  résumer  dans  son 
dernier  vers,  matière  traitée  et  l'envoi  de  o  ou  6  vers,  contenir  en 
substance  «  le  discours  de  l'histoire  du  chant  Royal,  sans  qu'il  y 
ait  vedicte,  reprinse  de  ritlimes,  ny  qu'en  un  mesme  baston 
(couplet)  l'on  n'use  de  ce  terme  simple  et  composé.  » 

Clément  Marot  et  Guy  Le  Febvre  de  la  Boderie,  ajoute  Bour- 
gueville,  «  en  ont  escript  chacun  trois  ou  quatre,  l'en  ay  composé 
aussy  aucuns  à  ma  ieunesse,  qui  sont  escripts  à  mes  discours  de 
l'Eglise.  »  (i). 

Ode  de  Monseigneur  le  duc  de  Saint- Aignan, 
Couronnée  sur  le  Puy  de  la  Vierge. 

Argument. 

Le  Mlnotaure  enfermé  dans  le  Labyrinthe  fait  mourir  tous  ceux 
qui  se  bazardent  d'y  entrer  ;  mais  Thésée,  auec  le  secours  de  la 
Princesse  Ariadne,  combat  le  Monstre,  et  en  demeure  vainqueur. 

Sçauantes  Nymphes  du  Parnasse, 
Vos  presens  me  sont  superflus. 
Pour  vous  mon  cœur  est  tout  de  glace, 
Et  je  ne  vous  inuoque  plus; 


1)  Les  recherches  et  antiquitez...  de  Caen,  p.  351-5:2. 
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Dans  la  noble  ardeur  qui  m'emporte, 
C'est  d'une  Vierge  bien  plus  forte 
Que  j'attends  le  diuin  secours; 
Sa  laveur  me  rend  intrepide, 
Et  sa  sainte  main  qui  me  guide 
Ouure  la  carrière  oii  ie  cours. 

En  Crète  vn  dédale  effroyable, 
Par  mille  détours  dangereux, 
Au  Minotaure  impitoyable 
Auoitsoijmis  cent  mallieureux; 
Quand  vn  Guerrier  plein  de  courage. 
Sans  craindre  l'horrible  carnage 
Dont  le  bruit  se  répand  par  tout, 
Gonnoist  le  danger,  la  méprise, 
Et  croit  que  de  cette  entreprise. 
Sa  valeur  peut  venir  à  bout. 

Le  brave  et  renommé  Thésée 
Déjà  plus  d'vne  fois  vainqueur. 
Estime  sa  conqueste  aisée,. 
Quand  il  en  consulte  son  cœur; 
Tel  que  Mars  parut  dans  la  Thrace, 
11  parest  auec  cette  audace 
Qui  fait  triompher  vn  Amant; 
Et  d'Ariadne  aimable  et  belle 
Le  cœur  sent  la  viue  étincelle 
D'où  naistvn  doux  embrazement. 

Joignant  sous  vn  Armet  qui  Jjrille 

La  douceur  auec  la  fierté, 

11  fait  voir  à  l'illustre  fille 

Et  la  grâce  et  la  majesté; 

La  jeune  Princesse  rauie, 

Afin  de  conseruer  sa  vie, 

Luy  met  vn  lil  entre  les  mains  ; 

Auec  cette  aide  il  peut  sans  crainte 

Marquer  de  l'afïreux  Labyrinthe 

Les  plus  difficiles  chemins. 
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Il  marche  donc  à  la  iiiesme  heure, 
Et  par  des  sentiers  meriieilleux 
Vient  à  la  funeste  demeure, 
Qu'habite  le  Monstre  orgueilleux  ; 
Le  iMinotaure  à  cette  proye. 
Donne  pour  marque  de  sa  joye 
Cent  cris  poussés  confusément  : 
Et  l'on  ne  sçauroit  ((u'auec  peine 
Discerner  de  la  voix  humaine 
Vn  barbare  mugissement. 

A  l'aspect  de  la  lourde  masse 
Que  porte  le  Monstre  inuaincu, 
Le  prudent  Guerrier  se  ramasse 
Demy-courbé  sous  son  Escu  ; 
Il  oppose  a  cette  tem peste 
Le  bras  pour  garantir  la  teste. 
Et  reçoit  vn  coup  sans  pareil; 
L'Escu  brisé  comme  du  verre, 
En  cent  pièces  jette  par  terre 
Eclate  aux  rayons  du  soleil. 

Mais  l'addresse  à  la  force  jointe, 

Fait  que  le  Héros  à  son  tour 

Porte  au  Monstre  vu  grand  coup  de  pointe 

Dès  qu'il  y  voit  le  moindre  jour  ; 

Auec  tant  d'ardeur  il  allonge. 

Que  toute  sa  lame  se  plonge 

Au  cœur  de  cet  audacieux  ; 

Et  par  vue  atteinte  si  forte, 

Auant  que  l'épée  en  ressorte, 

Le  cruel  a  fermé  les  yeux. 

A  peine  Thésée  a  sur  fherbe 
\n  si  fameux  sang  répandu. 
Qu'il  retourne  d'vn  pas  superbe 
Vers  le  lil  (juil  auoit  tendu  ; 
Il  reprend  sans  plus  estrè  en  doute 
Les  diuers  chemins  d'vne  route, 
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OU  tout  le  monde  se  perdoit  ; 
Et  renient  comblé  d'allégresse 
Rendre  a  son  aimable  Princesse 
ïoiiles  les  grâces  qu'il  Iny  doit. 

Yn  noble  orgueil  (jue  la  victoire 
Marque  sur  le  front  des  Guerriers, 
Le  fait  voir  tout  brillant  de  gloire 
Et  couuert  dillustres  lauriers; 
Comme  il  détruit  la  tyrannie, 
Par  tout  vue  joie  inlinie 
Prend  la  place  de  la  douleur  : 
Et  libre  de  la  seruitude, 
La  Grèce  ne  met  son  étude 
Qu'à  bien  parler  de  sa  valeur. 

Allusion. 

Par  vue  vertu  sans  égale, 
Et  la  faveur  qu'il  eut  des  Cieux, 
Tiiesée  a  seul  dans  le  dédale 
Yaincu  le  Monstre  furieux; 
De  mesme  la  Vierge  très-pure 
Est  seule  qui  dans  la  Nature 
Naist  sans  le  crime  originel  ; 
Et  qui  par  vu  rare  auantage. 
Du  démon  surmontant  la  rage, 
Possède  vu  bon-heur  éternel. 

Ode  de  Monseigneur  le  duc  de  Saint-Aignan,  pair  de  France,  etc. 
Couronnée  sur  le  Puy  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge. 
Tenu  à  Caen,  dans  les  Escoles  Publiques  de  l'Université,  l'an 
1667  (p.  o  et  suiv.). 


PUYS  DE  SAINTE   CÉCILE 

Caen  (1671-1682) 

Ces  associations  furent  plutôt  des  concours  de  musique,  ou  des 
confréries,  que  des  palinods  de  poésies.  Il  faut  ranger  dans  cette 
catégorie  la  confrérie  de  Sainte  Cécile  à  Saint-Pierre  de  Caen  dont 


—  8;^  — 

M.  Raulin  entretenait  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1897. 
Son  étude,  écrite  d'après  les  archives  paroissiales  et  départemen- 
tales, prouve  que  cette  confrérie,  établie  en  1564,  n'eut  jamais 
pour  but  de  cultiver  la  poésie  ou  lart  musical. 

Cependant,  le  23  novembre  1G71,  un  singulier  personnage 
«  amoureux  de  gloire,  dit  Jules  Cariez,  bâti  physiquement  et  mora- 
lement de  telle  l'a^on  que,  malgré  ses  bonnes  intentions,  il  ne 
pouvait  atteindre  qu'au  ridicule  »,  cédant  aux  instances  de  Marin 
le  Boui'geois,  maître  de  chapelle  en  cette  paroisse,  donna  une 
rente  de  4o  livres  tz.  pour  fonder  un  prix  annuel  de  musique.  C'était 
Mic'nel  de  la  Mare  du  Désert,  sieur  de  Saint-Martin,  marquis  de 
Miskou,  de  par  l'achat  fait  par  sort  père  d'un  titre  de  noblesse  au 
Canada,  docteur  en  théologie,  protouotaire  apostolique  à  la  suite 
dun  voyage  à  Rome,  né  à  Saint-Lô  le  1«'"  mars  1614,  et,  pendant 
quelque  temps,  recteur  de  l'Université. 

La  rente,  d'après  le  contrat  notarié,  devait  fournir  un  prix 
annuel  décerné  au  musicien  qui  aurait  composé  le  meilleur 
motif  en  l'honneur  du  Saint- Sacrement.  Ce  prix  consistait  en 
un  tlambeau  d'argent,  de  la  valeur  de  30  livres  tz.,  gravé  aux 
armes  de  l'abbé  de  Saint-Martin  :  3  glans,  3  coquilles  et  un 
chapeau  de  protonotaire;  15  livres  tz.  restaient  pour  les  frais 
du  concours.  Pompeuse  fut  la  première  circulaire,  datée  du 
26  octobre  1671  : 

Adsunt  (lies  triumphales,  venitc  ad  canins,  proppvate  ad  sonos, 
festinate  ad  melos  :  sonent  cijtharae,  pulsentur  tympana,  resonent 
organa  diilciter. 

Marin  le  Bourgeois  faillit,  dès  l'année  suivante,  par  un  procédé 
inqualifiable,  anéantir  ce  puy  de  musiijue  dès  sou  berceau.  Non 
seulement  il  donna  lui-même  le  texte,  le  sujet  à  traiter,  mais 
encore,  établi  juge  du  concours,  il  réussit  à  s'en  faire  décerner  le 
prix  !  Il  faut  lire  dans  l'étude  de  Jules  Cariez  les  véhémentes  pro- 
testations des  concurrents,  celles  de  Louis  Bouteiller.  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  du  Mans,  de  Bourgaut  de  Beauvais,  du 
chanoine  Goupillet  de  Langres,  etc.  Le  vaniteux  Le  Bourgeois  fut 
honni,  vilipendé,  délié  à  un  tournoi  musical  par  le  musicien  man- 
ceau  qui,  à  l'âge  de  15  ans,  quittait  son  rochet  d'enfant  de  chœur 
pour  endosser  le  surplis  de  maître  de  chapelle.  Bref,  après  un 
nouvel  examen,  Bourgaut,  Bouteiller  et  Goupillet  remportèrent  le 
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prix,  c'est-à-dire  3  bagues  en  or.  aux  armesdeM.  de  Saint-Martin, 
payées  par  le  flambeau  d'argent  qu'il  avait  fait  fondre. 

Le  Président  du  Puy  devait  composer,  ou  faire  composer,  une 
poésie  latine  en  l'honneur  de  Sainte  Cécile  et  du  fondateur,  poésie 
ligurant  dans  le  placard  adressé  aux  musiciens  avec  le  sujet  du 
motet.  En  1674,  le  sujet  était  Agnus  innocens  opima  victima.  etc., 
et  la  poésie  : 

Adeste  vates,  unanimi  clioro 

Sonanda  laus  est  débita  Numini  : 

Adeste,  Sammartinus  instat 

Castaliis  dare  jus  nuisis,  etc.  CSigné  Ral'ltj. 

Bourgaut,  le  lauréat,  obtint  le  flambeau  d'argent,  exposé  sur  une 
table  pendant  le  chant  du  motet  récompensé,  en  présence  du 
Chapitre  de  Beauvais  et  des  notabilités  de  cette  ville. 

Loyseau,  organiste  de  la  cathédrale  de  Tours,  l'emporta,  en  1675, 
sur  ses  14  compétiteurs   et  Philippe,  de  Bayeux,  eut  le  second 
prix.   Le   Puy  se  trouvait  alors  dans  toute  sa  gloire,   plus  de 
î^.OOO  personnes  se  pressaient  dans  l'Eglise  Saint-Pierre  de  Caen 
alin  d'y  entendre  les  œuvres  couronnées.  Philippe,   de  Bayeux, 
triompha  en  1676:  Cousin,  de  Saint-Malo  et  Cousin,  de  Mortain 
en  1677.  L'abbé  de  Saint-Marlin  avait  abandonné  la  Présidence, 
exercée  par  lui   depuis  la  fondation,  au  commandeur  de  Bret- 
teville-le-Rabet.  A  cause  des  cérémonies  semblables  établies  à 
Rouen,  Evreux,  .\bbeville,  le  Mans,  .\ngers,  Saintes,  Alby,  Arras, 
Béthune,  Courtray,  etc.,   probablement  dune  réputation   supé- 
rieure à  celle  de  Caen,  on  remit  le  jugement  au  21  décembre, 
fête  de  Saint  Thomas.  Le  maître  de  chapelle  du  Mans,  Louis  Bou- 
teillier,  eut  le  premier  prix  pour  son  motet  Attendile  omnes  ad 
magnum,  et  Loyseau,  de  Tours,  le  second  prix  récompensé  par  un 
anneau  dor  armorié,  offrande  de  M.  de  La  Cour,  président  du  Puy 
et  Président  de  la  Chambre  des  Comptes,  de  Paris.  MaisM.  de  Saint- 
Martin  ayant  obtenu  du  Parlement  un  arrêt  réglant  la  dépense  de 
la  présidence,  il  y  eut  pénurie  de  candidats  à  cet  honneur,  car  se 
vérifiait  le  proverbe  lionor.  omis.  Ajourné  en  1682  le   concours 
fut  remis  encore  les  deux  années  suivantes.  Il  tomba,  surtout, 
par  les  extravagances   du  pauvre  fondateur  et  sous  le   ridicule 
d'une  mystification,  d'une  ambassade  prétendue  du  roi  de  Siam, 
lui  apportant  le  bonnet  de  mandarin  avec  le  titre  de  médecin  du 
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monarque  Siamois.  Un  ouvrage  rarissime  de  l'abbé  Porée  {■[) 
raconte  cette  amusante  aventure,  avec  les  noms  de  tous  ceux  qui 
y  participèrent. 


PUYS  DE  SAINTE  CÉCILE 
EvRKux  (Io7o-1680?) 

Si  Jules  Cariez  nous  a  donné  quelques  détails  sur  le  Puy  de 
musique  de  Caen,  M.  Chassant,  de  son  côté,  a  publié  toutes  les 
pièces  importantes  sur  celui  d'Evreux.  Contrat  de  fondation, 
articles  supplémentaires,  règlement  du  Prince  de  ce  Puy  avec  ses 
charges,  noms  des  fondateurs,  des  lauréats  de  1575  à  1589,  per- 
sonnages originaires  de  la  fondation  :  noms  des  Princes,  des  con- 
frères décédés  et  des  services  acquittés  depuis  la  fondation  ;  état 
des  deniers  dus  pour  la  fondation  du  service  et  du  Puy  de 
musique  :  conditions  du  concours  et  ses  prix  ;  affiches  à  rédiger 
avec  semonces  en  latin  et  français,  etc. 

Cette  dernière  condition,  seule,  nous  autorise  à  rattacher  ces 
puys  de  musique  aux  palinods  poétiques,  quoique  ces  pièces 
latines  ou  françaises  ne  fissent  point  partie  du  concours,  mais 
uniquement  de  sa  publicité,  sans  donner  lieu  à  aucune  récom- 
pense. Bien  que  fondée  l'an  1571,  cette  confrérie  ne  donna  ses 
prix  de  musique  qu'en  1575,  date  de  l'érection  du  Puy  sous  le 
Principal  de  Louis  Le  Mercié,  vicomte  d'Evreux,  ainsi  que  le 
prouve  la  note  suivante  :  «  Soubz  icelui  de  l'accord  et  permission 
«  de  messieurs  de  Chapitre  se  tint  le  [)remier  Puy  en  la  maison 
tt  des  enffans  de  chœur,  et  fut  assisté  de  M«  Jacques  Preston,  du 
«  pays  de  Flandre,  bassecontre  excellent,  appartenant  pour  lors 
«  à  monsieur  de  Braban,  abbé  de  Vallemont.  » 

Six  prix  lurent  donnés  aux  candidats  suivants  : 

Ovlande  de  Lassas,  flamand,  maître  de  miisi(|ue  du  duc  de  Bavières 
(L'Orgue)  : 


(1)  La  Mandarinade,  ou  Histoire  comique  du  Mandarinat  de 
M.  l'abbé  de  Saint-Martin.  La  Haye  1738-1739,  3  vol.  in-I2.  La  pre- 
mière partie  a  été  réimprimée  à  Caen.  chez  Manourv  fils,  en  1769,  un 
vol.  in-12. 
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Raymond  de  la  Cassaigne,  gascon,  M''  des  enfants  de  N,-D.  de  Paris 

(La  Harpe)  : 
Jacques  Salmoii,  picard,  chantre  et  valet  de  chambre  du  Uoi  {Le 

Luth)  ; 
Nicolas  Millot,  l'un  des  maîtres  de  musique  du  Roi  {La  Lyre)  : 
Eustache  du  Caurroy,  l'un  des  chantres  de  la  chapelle  du  Roi 

{Le  Cornet)  ; 
Jehan  Boette,  M*"  des  enfants  de  chœur  de  N.-D.  d'Evreux  {Le 

Triomphe). 

Les  deux  premiers  lauréats  avaient  composé  sur  un  sujet  latin 
[Domine  Jesu  Christe  qui  coqnoscis  et  Quis  miserebitur  tut  Jérusa- 
lem), les  quatre  derniers  sur  des  motifs  français  {Je  meurs  pensant 
en  ta  douceur  ;  —  Les  espiz  sont  à  Gérés  :  —  Rosette  pour  im  peu 
d'absence  ;  —  Heureux  qui  d'équité). 

Gliaque  prix  portait  une  devise  ainsi  conçue  : 

Orgue  :  Pectora  plena  deo  rapts,  atque  sano  inseris  astris'. 
Harpe  :  Protinus  ad  numéros  mens  acta  furore  quiescit. 
Luth  :  Est  numeris  mens  lœla  tuis  et  plena  quiète. 
Lyre  :  Legit  amor  tua  plectra,  potes  nam  solvere  curas. 
Cornet  :  Pectora  mœsta  moves  dum  cœlos  aère  findis. 
Flûte  :  Tibia  lœtajocos  :  et  Bacchi  munera  vitis. 
Triomphe  :  In  te  omnis  chorus  hinc  rirtus  tua  clara  refidget. 

Aux  pieds  de  l'image  de  sainte  Cécile  il  y  avait  : 

Tropheum  virginitalis  ergo. 

Chaque  prix,  fait  en  forme  de  bague  ovale,  portait  au  bas  le 
nom  du  Prince  de  l'année,  puis  pour  les  cinq  premiers  : 

Victor i  ad  aram  Ebroicensem  N...  principe,  anno,  eic. 

et  pour  les  deux  derniers  : 

Certanti  ad  aram  Ebroicensem  N...  principe,  anno,  etc. 

Sitôt  l'examen  terminé  et  le  jugement  rendu,  le  Prince,  accom- 
pagné des  fondateurs  et  des  confrères,  se  rendait  avec  les  chantres 
devant  le  grand  |)()rtail  de  Notre-Dame  d'Evreux,  et  là,  on  chan- 
tait à  haute  voix  les  motets  récompensés,  puis  le  doyen  du  Puy  en 
nommait  les  auteurs.  Pour  les  chansons  l'audition  se  faisait  au 
retour  dans  la  cour  des  enfants  de  chœur,  après  quoi  on  [)rocla- 
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mait  les  lauréats.  Un  modeste  souper  terminait  la  cérémonie  en 
signe  d'union  fraternelle,  chacun  apportant  sa  nourriture,  sage 
mesure  qui,  en  ne  grevant  ni  la  confrérie,  ni  le  Prince,  évitait 
ainsi  l'écueil  contre  lequel  se  brisèrent  quelques  Palinods  nor- 
mands. 

Cette  remarque  nous  amène  à  cette  question  :  «pielle  fut  la 
duréedu  Pinj  demusique  d'Évreux?M.  Ciiassant  n'a  pu  y  répondre, 
faute  de  documents.  Il  existait  certainement  encore  après  1678, 
puisque  la  cérémonie  de  celui  de  Caen  fut  remise  au  '21  décembre 
à  cause  de  sa  coïncidence  avec  celui  d'Evreux  et  de  Rouen.  D'un 
autre  côté  une  note,  extraite  de  l'obituaire  de  la  cathédrale,  ins- 
crite comme  appendice  dans  lecahier  in-4*^  publié  par  Alph.  Chas- 
sant, mentionne  au  23  novembre  1774  :  Post.  (aud.  mis.  ol/itm 
pro  fmtrib.  confrat.  S.  Cœciliœ  can.  2  t.  capell.  1  l.  d.  Bur.  fabr., 
preuve  certaine  de  l'existence  sinon  du  Pnij  de  musique,  du  moins 
de  la  confrérie  qui  lui  était  antérieure  et  qui  lui  aurait  survécu. 


PUYS  DE  SAINTE  CECILE 
Rouen  (1601-1  708j. 

Cette  confrérie,  devenue  au  xvii^  siècle  le  Puy  de  Sainte  Cécile  à 
Rouen,  fut  plutôt  un  concours  de  musique,  comme  celui  d'Evreux, 
(ju'un  Puy  de  poésie.  Dom  Pommeraye  est  le  seul  auteur  qui  en 
fasse  mention.  Les  statuts,  d'après  lui,  sont  du  23  novembre  1601, 
contirmés  par  le  cardinal  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de 
Rouen,  en  so;i  château  de  Gaillon,  le  19  mai  suivant. 

«  Les  poètes,  ajoute  notre  bénédictin,  se  mirent  aussi  de  la 
«  partie  pour  célébrer  dans  leurs  vers  la  reine  de  la  musique.  Les 
<<  pères  jésuites,  Commire  (Jean)  et  Delarue  (Charles),  dédièrent 
«  plusieurs  odes  aux  princes  du  Puy,  qui  se  recrutaient  parmi 
«  les  magistrats  et  les  hauts  dignitaires  du  clergé.  )> 

Parmi  ces  princes  on  connaît  :  Jean  Hamel  ;  M.  de  Saldaigne 
d'Incarville  en  1386:  Charles  de  la  Rocque,  abbé  de  la  Noë.  en 
lo8o;  Henri  de  Boyvin,  bienfaiteur  du  Puy  en  1630;  François 
Cabart,  en  1620;  Etienne  du  Fieux,  chanoine  de  Rouen  :  Caradas, 
chantre,  prince  en  1644;  Bernard  le  Pigny,  prince  en  1633.  etc. 

L'abbé  Guiot  ne  nomme  qu'un  seul  candidat,  au  concours  du 
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Piiy  Sainte  Cécile.  Jean  Le  Sueur,  chanoine  des  Quinze-Marcs.  qui, 
malgré  son  titre  de  maître  de  musique  en  la  cathédrale  de  Rouen, 
cultivait  encore  les  Muses  puisqu'il  remporta  une  palme  au  Pîui 
de  la  Conception  en  1669. 

Taillepied  raconte  dans  son  curieux  ouvrage  des  Antiquitez  et 
Sinrjularitez  de  la  ville  de  Rouen  qu'il  assista,  en  1586,  à  la  séance 
publique  du  Puif  de  Sainte  Cécile,  la  veille  de  cette  fête  «  lorsque 
le  sieur  de  Saldaigne,  comme  Prince,  présidait  au  Puy,  atin  de 
salarier  en  bon  prix  les  meilleurs  chantres  ». 

Cette  séance  se  tint  plusieurs  fois  à  la  Maîtrise  de  la  Cathédrale, 
puis,  à  cause  de  certains  désordres,  dans  la  salle  du  Chapitre.  Un 
banquet,  aux  frais  du  [jrince  et  des  associés,  en  était  le  complé- 
ment obligatoire,  comnie  il  convient  en  Normandie. 

De  même  (|ue  pour  le  Puy  de  la  Conception,  le  luxe  de  ce  repas 
devint  cause  de  ruine  pour  la  confrérie  (1),  malgré  de  nouveaux 


(1)  En  1645  La  Muse  Xormande  se  plaignait  déjà  «  que  les  anciennes 
coustuines  s'abolissent,  et  que  le  puy  de  saincte  Cécile,  qui  se  célébrait 
si  cérémonieusement,  avec  des  prix  poiu-  les  meilleurs  Musiciens,  est 
entièrement  abbatu  )>. 

0  temps  passé,  par  une  reigle  antique. 

No  z'  onoret  en  lieu  devotieiix 

Sainte  Cécile^  et  d'un  devoir  pieux 

Ceux  qui  fesest  le  mieux  a  la  musique 

En  emportesl  plusieurs  prix  glorieux. 


Pourquoi  quitter  su  concert  armonique. 
Qu'est  provenu  du  tourniment  des  cieux  ? 
Avesl  ty  beu  de  ce  fleuve  oublieux 
Qui  leur  donne!  celte  liumeur  litargique 
Qui  les  rendet  si  tristes  i\  no  z"yeux? 

No  neust  [las  dit,  en  oyani  leu  canchons 
La  Musique  est  eu  stens  cluj  tresalée.     (ligne  palinodique). 
(La  Muse  Xormande,  t.  IV.  p.  57-59). 

Ceci  n'est  pas  élonnant  puisque  Tannée  précédente,  nous  dit  Dom 
Pommeraye,  «  M.  Caradas.  chantre  de  Saint-Ouen.  étant  Prince  du  Puis 
qui  tenoil  pour  les  Heligieux  de  cette  Abbaye  dans  leur  Eglise,  ne  s'étant 
présenté  personne  pour  entrer  en  la  Confrairie  et  en  faire  les  frais^ 
les  Princes  acceptèrent  que  ceux  qui  voudroient  entrer  ne  seroient  point 


statuts,  en  1660.  «  Ce  fut  pour  remédier  à  ces  abus,  dit  dom 
«  Pommeraye,  que  messieurs  Du  Four,  abbé  d'Aulnay,  chanoine 
«  et  trésorier  de  la  cathédrale;  Robert  Le  Cornier  de  Saint- 
«  Hélène,  grand  archidiacre  ;  Bernard  Le  Pigny,  archidiacre  du 
«  Grand-Caux,  etc.,  s'assemblèrent  ronzième  d'octobre  1660  ;  et 
«  reconnaissant  que  comme  par  le  passé,  les  grandes  dépenses 
«  avaient  refroidy  la  piélédes  fidèles  de  s'engager  dans  cette  sainte 
«  société,  ils  voulaient  y  remédier,  ayant  à  cet  effet  arrêté  par 
«  entre  eux  et  pour  l'avenir,  que  qui  que  ce  soit  des  princes  qui 
«  aurait  donné  son  nom  à  la  dite  conl'rairie  serait  quitte  de  tous 
«  dépens  pour  150  livres,  sans  que  l'on  put  exiger  de  lui  aucune 
«  somme  plus  grande,  et  que  iesdits  sieurs  princes  seraient 
«  exhortés  de  ne  se  piquer  d'aucune  jalousie  ni  émulation,  qui 
«  put  un  jour  détourner  ceux  qui  auraient  dessein  de  s'y  mettre  ; 
«  et  comme  la  conlrairie  a  un  revenu  et  un  fond  assez  considé- 
«  rable,  ils  autorisaient  le  prince  à  prendre  de  ce  fond  de  quoy 
«  suppléer  aux  frais,  si  ladite  somme  de  150  livres  n'y  pouvait 
«  satisfaire.  » 

Mais  la  confrérie  décline  d'année  en  année  :  à  partir  de  1678  la 
fête  se  célèbre  à  Saint-Michel  et  non  à  la  cathédrale;  en  1708, 
nouvelle  tentative  de  restauration  :  «  Vu  que  depuis  plusieurs 
années  la  fête  de  Sainte  Cécile  a  été  entièrement  négligée.  »  Vains 
efforts,  le  Piitj  ne  put  se  relever  et  les  chanoines  disposèrent,  à 
leur  gré,  des  700  livres  de  revenus. 
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mandie, ye  aimée,  p.  367  [Palinods  de  Rouen  et  de  Caen, 
pièce  de  Jean  Chappé,  1''*'  couronnée  et  ode  de  Maltilâtre\ 

Guiot  (Jos. -André)  :  La  France  littéraire,  t.  IV  et  Nouveau  supplé- 
ment à  la  France  littéraire,  pp.  117-1126. 

Beaurepaire  (Eug.  de)  :  Les  Pays  de  Palinod,  de  Rouen  et  de  Caen, 
ouvrage  posthume,  publié  par  Gh.  de  Beaurepaire,  avec  une 
lettre  de  Léopold  Delisle.  Caen,  Delesques,  1907,  in-8,  avec 

3  pliotofypies,  403  pp. 


la  partie  religieuse  de  son  programme.  L'assemblée  a  eu  lieu  le 
7  décembre  1914  au  soir.  Happort  de  M.  Ed.  Moutier,  allocution  de 
M.  Tabbé  Loriquel  ;  canlilène  à  la  Reine  des  Palinods  ;  salut  du  T.  S. 
Sacrement  et  prière  pour  les  70  Philippins  soldats. 

{Bulletin  Bel.  de  Rouen.  12  décembre  1914). 

Vile  CONCOURS  DES  Pamnods.  L'anlique  Iradilion  du  concours  poétique 
de  Palinods,  restaurée  en  1909  par  le  Cercle  artistique  des  Philippins, 
n'a  pas  été  interrompue  par  les  événements.  Les  80  Philippins  soldats 
ont  demandé  à  leurs  camarades  de  la  continuer  en  leur  nom. 

Le  Vile  concours  a  donc  eu  lieu  :  les  prix  seront  proclamés  mardi 
prochain,  7  décembre,  à  8  h.  1/2  du  soir,  maison  des  Philippins,  18,  rue 
Saint-Romain.  La  séance  littéraire  sera  présidée  par  M.  G.  de  P)eau- 
repaire,  de  l'Académie  de  Rouen  ;  elle  comprendra  :  lo  un  discours  par 
M.  Bernard  Caumont,  président  du  Puy  de  Palinods;  2'^  un  rapport  sur 
le  concours  par  M.  l'abbé  Bourgeois;  3o  une  allocution  de  M.  (1.  de 
Beaurepaire. 

A  la  suite  cérémonie  religieuse  à  la  chapelle  dorée  des  Philippins. 

{Journal  de  Rouen,  5  décembre  1915). 
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Frère  (Edouard j  :  Une  séance  de  l'Académie  des  Palinods  en  1640, 
discours  suivi  des  poésies  palinodiques  de  Jacqueline  Pascal, 
de  Pierre-Antoine  et  Thomas  Corneille.  Rouen.  Le  Brument. 
1867.  in-8  de  49  pp.  Consulter  également  sa  Bibliographie 
tiès  documentée  sur  les  pièces  paiinodiques,  ainsi  que  celle 
de  Lebretun  et  de  Mme  Olrsel. 

Revue  Française  (juin  1838  :  Des  Puys  de  Palinods  en  général  et 
Pays  de  musique  en  particulier:  article  signé  :  Bottée  de 
Toulmon.à  propos  de  l'étude  de  MM.  Ciiassant  et  Bonnin  sur 
le  Puy  sainte  Cécile  d'Évreu.r. 

Bretteville  (Alph.  de?)  :  Le  Puy  de  la  Conception  deXostre-Dame 
fondé  au  couvent  des  Carmes  à  Rouen,  son  origine,  érection, 
statuts,  etc.  s.  1.  s.  d.  (vers  1614),  1  vol.  in- 8  Xatalogue  de 
la  Bibl.  de  Mgr  J.  Loti),  n^^  322;. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de;  :  Extrait  d'un  Recueil 
d'arrêts  du  Parlement  de  Xonnandie  de  1655  à  1672  ^Règle- 
ment  pour  le  Palinod  de  Caen"',  Bull,  de  la  Soc.  de  l"Hist.  de 
Norm.,  1875-80,  pp.  13-1^5. 


Bibliographie  du  Puy  de  Dieppe. 

Balijn  a. -G.  :  yotice  historique  sur  le  Palinod  de  Dieppe  dans  le 
Précis  analytique  des  Travaux  de  l'Académie  de  Rouen,  1838. 
Rouen,  1839,  in-8".  p.  304-310:  deuxième  suite  à  cette  notice. 
Rouen,  1844.  p.  26. 

Picot  (Emile)  :  Une  querelle  littéraire  aux  Palinods  de  Dieppe 
au  xve  siècle.  Paris,  H.  Champion,  1909,  in-8'^. 

Parmentier  (Jean)  :  Moralité  très  excellente  à  l'honneur  de  la  glo- 
rieuse Assomption  Nostre- Dame  à  dix  personnages...  composée 
par  Jean  Parmentier...  et  jouée...  Tan  de  grâce  MDXX  et  VII. 
Paris,  lo31,  12  pp.  pet.  in-4o  goth. 

Doublet  :  Elégies  de  Jean  Doublet,  dieppois  :  Paris,  Cii.  Langelier, 
loo9,  in-4o  de  56  il". 

Desmarquets  :  Mém.  chronol.  pour  servir  à  lliisloire  de  Dieppe, 
t.  1;  Paris,  1785,  in-12,  pp.  68-85. 

XoEL  :  Premier  essai  sur  le  deparV.  delaSeine-Jnférieure  ;  Rouen. 
1795.  in-8°,  pp.  121-126. 

YiTET  :  Hist.  deDieppr.  Paris,  Gosselin,  1844.  in-12,  p.  339. 
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SAGON(Fr.)  :  Le  Triumphe  de  Grâce...  lSi4,  etc.  (Cf.  Rouen  et  Cl". 

Ourrages  généraux  :  Asseline,  Guibert,  Taillepied.) 
Lebas  (Georges)  :  Les  Palinods  et  les  Poètes  dieppois  [Etude  sur  les 

confréries  religieuses  et  littéraires  des  Puys  de  Dieppe  et  sur 

les  poètes  locaux  du  moyen-âge  jusqu'à  nos  jours".  Dieppe, 

1904,  in-8o  de  330  pages.' 

Bibliographie  des  Puys  de  Rouen. 

Manuscrits,  à  Rouen  :  Recueil  de  poésies  des  Palinods,  1516,  in-f. 

de  188  ff.  xvie  s.  n''  1063;  un  autre  de  1344.  in-f.  de  204  ïï. 

xYi^s.  ;  un  autre  du  xyi"  s.  petit  in-8'5  de  74  If. 
Registre  de  cotisation  pour  la  confrérie  de  la  Conception  de   la 

Vierge,  1548-1657,  in-f.  de  99  ff. 
Chants  roijaiix  sur  l'Immaculée  Conception...  couronnés  ou  pré- 
sentés au  Puy...  de  Rouen,  depuis  1519  jusqu'en  15i8. 
Recueil  de  poésies  des  Palinods,  in-4o,  \\i^  s. 
GuiOT   (Abbé)  :  Les   trois   siècles  paiinodiques,   in-f.  de  537   pp. 

(vers  1792),  publié  par  l'abbé  Tougard,  2  vol.  in-8o. 
GuiOT  :  Hist.  de  l'Acad.  de  l'Immaculée-Conception. . .  à  Rouen,  suite 

du  précédent,  liv.  Vf  et  dernier,  1701-1789,  196  pp. 
Eloge    hist.    de  Louis    Rretel,  arcii.  d'Aix  et  prince  de  l'Acad., 

en  1622,  in-f.  de  57  p|).,  tin  du  xvnie  s.,  du  même  auteur. 
Ces  manuscrits  sont  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen. 
A  celle  de  TAcadéraie  de  Rouen   se  trouve  :  Œuvres  poétiques 

tant  français  que  latins  qui  ont  emporté  les  prix  au  Puy  de 

l'Immaculée  et  très  sainte  Conception,  1612-1764,  4  vol.  in-fol. 
Aux   Archives  départementales  :  Palinod  ou  Académie  de  l'Imm. 

Conception,  à  Rouen,  D,  546  (liasse),  7  pièces,  1595-1784. 
A  Paris:   Pièces  couronnées  au  Palinod  de  Rouen,  de  1519  à  1528, 

et  un   autre  de  1536  à  1537,  in-f.  avec  miniat.  Bibl.  Imp. 

[379]  (1). 

(1)  Ce  ms.,  ancien  G989,  porte  le  n»  379  maintenant.  Il  est  remar- 
quable par  ses  enluminures,  souvent  à  pleine  page,  surtout  les  dernières 
qui  concernent  la  chasse.  Tous  les  chants  royaux  ont  une  miniature  en 
rapport  avec  le  sujet.  Cet  in-i'olio  ne  se  communique  qu'à  la  réserve  à 
cause  de  sa  rareté  et  de  sa  beauté.  Il  est  du  xvie  siècle. 

Les  autres  mss.  de  la  Bibl.  nat.  portent  les  numéros  1536  et  1537. 


A  Saint-Pétersbourg  :  Chants  royaux,  rondeaux,  ballades  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge,  pet.  in-4o  de  109  pp.  ms.  du  xvi«  s. 

IjMprimés.  —  Fabri  ou  Lefebvre  (Pierre)  :  Le  défensoire  de  la 
Conceptio  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  etc.,  Rouen,  Martin 
Moriii,  1514,  '\u-¥,  goth.  de  87  tf. 

Thuillier  (Guill.)  :  Guiliel.  Laterani  Vernonii,  de  Tstilutioe  cocep- 
tiois,  etc.,  1518.  Parisiis,  apd  J.  Marnesium,  vulgo  de  Marnes, 
in-4o  de  16  tf. 

AppROBACiô  et  conprmacio  apostolique  de  la  cofrairie{ïj, elc.,i'ééd\lé 
par  les  Bibliophiles  normands  et  qui  contient  la  bibliographie 
des  Palinods  dont  nous  nous  sommes  servis  en  y  ajoutant  les 
ouvrages  parus  depuis  1864,  date  de  cette  publication.  Il  faut  y 
recourir  pour  le  détail  des  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés. 

Tasserie  (Guill.)  Le  Triumphe  des  normans.  traictant  de  la  immacu- 
lée conception  Nostre  Dame,  Rouen, s.  d.  (vers  1520;,  in-8,  goth. 

Palinodz,  chantz  royaulz,  ballades,  présentez  au  Puy  à  Rouen, 
Paris  (vers  1525)  2  part,  en  un  vol.  pet.  in-8  de  100  H".  (Pierre 
\idoue);  réimprimé  par  les  Bibliophiles  normands  en  1897, 
avec  introduction  par  E.  de  Robillard  de  Beaurepaire. 

Sagon  (François)  :  Le  Triumphe  de  Grâce  et  de  prérogative  d'inno- 
cence originelle,  sur  la  conception  et  trespas  de  la  Vierge  eslue 
mère  de  Dieu  :  Paris,  Jehan  André,  1544,  pet.  in-8,  de  51  ff. 
non  pag.  ^ 

Rouen  (Jean  de)  :  Puteus  Rotomagensis  pro  immaculata  Virginis 
conceptione,  cujus  Putei,  hoc  anno  1612,  princeps  priorque 
est  Marinas  Pignius,  etc.  Parisiis,  Jacquinus.  1612,  in-40. 

Le  Puy  de  la  Conception  de  Nostre  Dame,  fondé  au  couvent  des 
Carmes  à  Rouen  ("2),  s.  d.  (1614)  in-8o  de  174  pp..  avec  titre 
gravé  par  L.  Gaultier. 

1538,   1715,  2202,  19369,  24408,  fonds  français  et  Nouv.  acq.  Franc, 
1253  (notes  sur  les  Palinods). 

(1)  Mgr  Julien  Lolh  a  publié  dans  la  Sem.  Rel.  de  Rouen  plusieurs 
articles  sur  les  Palinods  de  Rouen  dans  lesquels  on  trouve  une  traduction 
de  cette  bulle  de  Léon  X,  traduction  faite  par  M.  l'abbé  A.  Tougard. 
Sem.  Rel.  t.  II,  1868-1869,  pp.  900-904,  923-930. 

(2)  D'après  Ed.  Frère  l'auteur  serait  peut-être  xMphonse  de  Bretteville, 
officiai  de  Rouen.  Une  gravure  placée  au  verso  du  2e  feuillet  de  la  table 
termine  le  volume. 


-   t)o  — 

Bocage  (Adrien)  :  Œuvres  poeliqves  srr  le  subiet  de  la  conception 
de  la  Très  Saincte  Vierge  ;  Uoiieii,  K.  Feron,  1615,  petit  iii-12 
de  142  pp. 

Pièces  de  poésies;  couronnées  par  l'Acad.  de  l'imm.  Concept...  1611 
à  1781^  environ  100  brochures  et  vol.  in-S». 

ÂuvRAY  (Jean)  :  Les  poèmes  du  sieur  A^ivray,  praemiez  au  Puy... 
1621.  Rouen,  David  Ferrand,  1622,  in-8. 

Balun  (A. -G.).  Notice  hist.  sur  l'Acad.  des  Palinods,  Rouen, 
N.  Periaux,  I834-4i,  3  part,  in-8  de  152  pp. 

HoMBERG  :  Discours  du  16  août  1849  à  l' Académie  {^SkWnoà  de 
Rouen).  Acad.  de  Rouen,  1849,  pp.  1-13. 

Cf.  en  outre  les  ouvrages  généraux,  puis  les  monographies 
sur  le  prieuré  du  Mont-aux-Malades  (abbé  Langlois),  sur 
l'église  Saint-Jean  de  Rouen  (de  la  Quérière),  etc.,  enfin  les 
manuels  de  bibliog.  Frère,  Lebrelon,  Mme  Oursel,  etc. 

Société  de  l'Histoire  de  Normandie  :  Mélanges  :  Statuts  de  la  Con- 
frérie de  la  Passion  (1374)  ;  —  Nouveaux  statuts  (1636)  :  — 
Lettres  patentes  (1651)  ;  —  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen, 
6  juillet  1651;  —  Inventaire  des  titres...  de  Id  Confrérie  vers 
i 735.— 1891.  W^  Série. 

Cf.  Farin,  Langlois,  Le  Verdier  {Revue  Cath.  deNorm.,  III, 
p.  25). 

Collette  (Abbé)  et  Bourdon  (Abbéj  :  Histoire  de  la  Maîtrise  de 
Rouen.  Rouen,  1892,  gr.  in-8o[à  la  page  76-81,  Puy  de  Sainte 
Cécile]. 

LoTH(J.).  Les  derniers  jours  de  l'Académie  des  Palinods  de  Rouen, 
in-8o  (s.  d.).  Tirage  à  part  des  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne, 
1866,  p.  345-361. 

SiREULDR  (Jacques)  :  Le  Trésor  immortel...  à  la  fin  duquel  sont 
adjoutés  plusieurs  chants  royaux,  ballades  et  rondeaux,  faits  et 
composés  par  aucuns  poètes  françois  et  présentez  au  Puy  des 
Pauvres  de  Rouen.  Rouen,  Martin  le  Mégissier,  1556,  in-8'^ 
(Bibl.  Mazarineet  Gh.  de  Beaurepaire,  1899,  in-S'^l). 

Le  Verdier  (Pierre).  Discours  de  réception  à  FAcadémie  de  Rouen 
en  1888.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen. 
1887-1888,  p. 1-25.  ' 

{i)  Société  des  Bibliophiles  normands.  Rouen,  L.  Gy,  petit   in-4t'. 
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Passy  (Louis).  Thomas  Corneille  et  Jacqueline  Pascal  aux  Palinods 

de  Rouen,  Soc.  Uhre  de  l'Eure,  VI«  série,  t.  IH,  1905,  pp.  13-24. 
Beaurepaire  (E.  de  Robillard  de)  :  Du  rôle  du  grotesque  dans  les 

concours  palinodiques.  Le  festin  des  princes,  David  Ferrand 

et  la  M  lise  normande,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie, 

t.  lY,  p.  316-336  et  t.  V,  p.  66. 
Panel  (D'"  G.)  :  Un  chant  royal  présenté  aux  Palinods  de  Rouen  par 

Guygnart  apothicaire  (xvi«  s.),  dans  la  Normandie  littéraire,  etc. 

5«  année,  p.  149-154,  etc.,  ou  tirage  à  part,  Rouen,  E.  Mar- 

guery,  1891,  in-8". 


Bibliographie  du  Palinod  de   Caen. 

BouRGUEviLi.E  (de).  Les  Recherches  et  antiquités  de  la  province  de 
Neustrie.  Caen,  Jean  de  Feure,  1588.  in-4.  part.  H  pp.  235- 
238.  —  Ménage  en  a  reproduit  un  passage  dans  son  Dict.  des 
Etymologies,  au  mot  Palinots,  à  propos  de  Caen. 

Recueil  des  poésies  qui  ont  été  couronnées  sur  le  Puy  de  l'Imm.  Con- 
ception tenu  à  Caen,  années  1666-1793.  Caen,  Imp.  Jean  Gave- 
lier.  Il  va  une  centaine  de  brochures  in-8o  et  in-12. 

Mercure  de  France,  juin  1725,  pp.  1286-88.  Letlre  écrite  de  Caen 
sur  l'étijmologie  de  Puy  et  de  Pallnod  et  déc.  1762,  pp.  116- 
125.  Cf.  Appendice. 

De  La  Rue  :  Mémoire  historique  sur  le  Palinod  de  Caen.  Caen, 
A.  Hardel,  1841,  in-8o  de  20  pp.  [Ext.]. 

Charma  :  Documents  inédits  sur  les  Palinods.  Revue  de  Rouen,  1852, 
pp.  413-421.  Il  s'agit  de  Caen  en  1792  et  1793. 

Gasté  (A).  Pierre  Corneille  au  Palinod  de  Caen,  i  11-80,  ]886. 

Marty-Laveaux.  —  Corneille  au  palinod  de  Caen;  rapport  sur  une 
communication  de  M.  Gasté.  Bull.  Hist.  et  Philol.  du  Comité 
des  trar.  hist.  H  scient.  1886,  Paris,  1887,  in-8^  p.  193. 

Sagon  :  Le  Triumphe  de  Grâce,  etc.,  ou  le  second  titre  :  Recueil 
moral  daucuns  Chants  Royaux,  Balades  et  Rondeaux,  de 
Sagon,  présentez  et  premiez  à  Rouen,  à  Dieppe  et  à  Caen,  par 
luy  adressée  à  vénérable  religieux  Domp  Richard  Ango, 
prieur  de  Beaumot-en-Auge  son  oncle. 

Ess.u.s-<«'  le  Palinod  de  Caen,  Collection  Maiicel  à  Caen  Ms.  159. 

Cette  brochure  est  un  tirage  à  part  de  la  Réunion  des  Sociétés 
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des  Beaux- A  rts  des  départements  à  la  Sorôowne  1885, 9«  session, 

Paris.  E.  Pion,  1885,  p.  99-116. 
Cari.ez  :  Le  Puij  de  miuigue  de  Caen  (1671-1685).  Caen,  1886,  gr. 

in-S^. 
Raulin  :  La  confrérie  de  Sarnte-Cécile  à  Saint-Pierre  de  Caen  (1564 

à  1792),  d'après  les  archives  paroissiales  et  départementales. 

Cf.  :  Bull,  llist.  et  Pliilol.  du  Comité  des  trar.  hisl.  et  scient. 

Année  1897,  p.  148. 
Malfilatre  (Œuvres  de).  Paris,  .lehenne,  1825,  in-8o  [Notice  sur 

le  Palinod  de  Caen,  p.  139-1431. 

Bibliographie  du  Puy  de  musique  d'Evreux. 

Stabenrath  (de),  Confrérie  de  Madame  Sainte-Cécile  à  Evreux. 
[Récit  véridique  et  bref  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  fesle  et  au 
puy  de  Madame  Sainte-Cécile,  en  la  ville  d'Evreux,  pendant 
les  22  et  23<>  jours  de  novembre  l'an  1578].  Soc.  libre  de 
rEure,  1833,  p.  440. 

BoNNiN  et  Chassant,  Puy  de  musique  érigé  à  Evreux  en  l'honneur  de 
Madame  Sainte-Cécile.  Evreux,  J.  J.  Âncelle  fils,  1837,  in-8o, 
89  pp. 

Adam  (Abbé  J.-L.).  La  confrérie  de  Sainte-Cécile  et  la  musique  reli- 
gieuse à  Valognes  dans  le  passé.  Soc.  Arch.  de  Valognes,  bul- 
letin no  5. 

Bibliograplaie  du  Palinod  de  Lyre. 

Thuillier  (Abbé).  Nombreux  articles  parus  dans  les  Annales  de 
Lyre  depuis  la  fondation  du  Palinod  (1911). 


Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Caen,  sur  l'Etimologie 
de  Puy  et  Palinod. 

Je  vois,  Monsieur,  que  dans  le  xMercure  de...  on  a  censuré  mes 
petites  remarques  sur  le  Palinod,  insérées  dans  le  Mercure  de 
septembre  de  Tannée  1724  pag.  1886.  Voici  ma  réponse.  Un  sça- 
vant  m'avoit  demandé  les  Etimologies  de  ces  deux  mots,  Palinod 

7 
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etPny.  Je  les  lui  envoyai  dans  deux  lettres  séparées.  Il  a  mis  au 
jour  la  seconde,  sans  faire  mention  de  la  première.  Gela  étant 
ainsi,  j'avoue  que  le  Critique  ne  pouvant  juger  que  sur  ce  qu'il  a 
vu,  a  raison  de  se  plaindre,  et  de  vouloir  qu'à  l'Etimologie  de 
Puy,  j"ajoûte  cellede  Palinod.  Je  la  respecte  en  sa  faveur  telle  que 
je  lavois  envoyée.  On  appelle  Palinod  une  fête  qui  se  fait  en 
l'honneur  de  la  Vierge  à  Caën  dans  l'Ecole  d'Eloquence,  le  jour 
de  la  Conception,  et  à  Rouen  le  dimanche  suivant  dans  le  Cloître 
des  Carmes.  On  y  lit  en  public  diverses  Pièces  de  Poésies,  Epi- 
grammes  Latines,  Odes  Acaïques  et  lambiques,  Odes  Françoises. 
Dixains,  Sonnets,  Balades  et  (>hants  Royaux.  A  Rouen  il  y  a  de 
surplus  des  stances  et  un  Discours  Latin,  le  tout  en  l'honneur  de 
l'Immaculée  Conception,  Cette  fête  est  nommée  Palinod  du  Grec 
nàAiv,  itenim,  et  w6y,.  Cantus,  comme  si  l'on  d\so'\l  canins  iteratus, 
un  chant  répété,  parce  que  dans  les  Balades  et  Chants  Royaux, 
qui  d'abord  étoient  le  plus  en  usage,  il  faut  que  le  même  vers, 
qui  tinit  la  première  stance,  finisse  aussi  toutes  les  autres. 

Voilà  l'Etimologie  qui  devoit  accompagner  celle  de  Puy.  J'avoue 
encore  une  fois  que  le  Critique  a  raison  de  se  plaindre  d'un  tel 
oubli;  mais  il  me  permettra  de  lui  faire  voir  qu'il  n'a  pas  ren- 
contré juste  en  donnant  à  ce  mot  l'Etimologie  qu'il  lui  donne.  Que 
diroit-il  si  je  censurois  le  Censeur  même?  Palinod,  selon  lui, 
vient  du  Grec  IMaiv  et  (oôy|,  cela  est  vrai.  Il  signifie  un  chant  con- 
traire, cela  est  faux  :  sans  doute,  (o5yi  veut  dire  un  chant;  mais 
IlâÀiv  proprement  veut  dire  iterum,  derechef.  Où  a-t-il  trouvé 
qu'il  signilie  contraire,  sinon  dans  un  sens  ligure?  Je  veux  bien 
que  le  dessein  des  Instituteurs  du  Palinod  ait  été  d'opposer  des 
chants  pieux  aux  vers  des  protestans,  injurieux  à  la  Vierge,  mais 
ce  n'est  pas  de  ce  bon  dessein  qu'est  venu  le  nom  et  l'Etimologie 
radicale  de  Palinod. 

Je  pressens  les  objections  du  Critique,  il  va  me  demander  encore 
si  j'ai  lu  M.  Bourgueville.  Oui,  je  l'ai  lu,  et  j'y  ai  condamné  cette 
fausse  Etimologie.  Mais  lui-même  a-t-il  lu  M.  Huet,  qui  traite  de 
radoteur  cet  ancien  Ecrivain?  A-t-il  lu  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie imprimé  en  1694  qui  donne  au  Palinod  la  même  Etimologie 
que  moi?  Il  me  répliquera  qu'en  fait  d'antiquités  les  auteurs 
anciens  sont  préférables  aux  modernes  et  que  M.  Huet  étant  plus 
nouveau,  mérite  moins  de  croïance  ;  mais  en  dira-t-il  autantdu 
Dictionnaire  Académique?  La  compagnie  savante  qui  l'a  composé 
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auroit-elle  ignoré  ie  livre  de  M.  Bourgueville?  Non  sans  doute. 
Des  Esprits  si  éclairés  n'ont  rien  écrit  sans  une  recherche  exacte. 
Si  donc  ils  n'ont   pas  suivi  son  Etiniologie,  il  faut  conclure  que 
pour  de  bonnes  raisons  ils  l'auront  rejetée. 
Mercure  de  France.  Juin  1725,  p.  1286  et  suiv. 

B.  N.  [Lc2  39]. 


Lettre  à  M.  />...,  Docteur  en  médecine,  sur  l'origine  des  Palinods 
et  l'étymologie  dit  mot. 

Monsieur, 

Il  n'y  a  que  les  Villes  de  Rouen  et  de  Caën  qui  aient  desPuys  de 
Palinod  (1)  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  au  cinquième 
Prix  des  Jeux  lloraux,  fondé  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  par 
un  Magistrat  de  Toulouse  (2);  et  cependant  en  supposant  que  ces 
Villes  fassent  fort  pour  leurs  Auteurs,  leurs  opinions  sont  parta- 
gées sur  l'étymologie  du  mot.  Vous  examinez  leurs  raisons  respec- 
tives ;  et  après  m'avoir  fait  part  de  votre  sentiment,  vous  me 
demandez  le  mien  à  ce  sujet.  C'est  une  liberté  que  je  n'aurois 
jamais  osé  prendre,  mais  je  vais  le  bazarder  pour  vous  obéir;  le 
système  de  l'Auteur  de  Caën  aura  la  première  place  dans  cette 
discussion  ;  il  la  mérite  à  titre  d'ancienneté  personnelle,  et  parce 
que  vous  adoptez  sa  manière  de  penser. 

Cet  Ecrivain  est  Bourguerille  dans  ses  Recherciies  et  Antiquités 
de  l'Université  de  Caën  (p.  134).  Voici  comme  il  s'exprime  après 
avoir  remonté  à  l'époque  primordiale  du  Palinod  de  cette  ville 
qu'il  place  sous  l'an  1527. 

*  Paltnodia  est  autant  à  dire  chez  les  Grecs  comme  chant  con- 


(1)  Depuis  celte  lettre  écrite,  les  Compilai eurs  du  Dictionnaire  de 
Trévoux  m'ont  appris  qu'il  y  a  un  Puy  de  l*alinod  à  Dieppe  ;  mais  j'ai 
iiussi  appris  dune  lettre  de  M.  Hueï  jointe  à  Vorigine  des  Romans  que 
ce  Puy,  ainsi  ([ue  celui  d'Amiens,  ne  subsiste  plus  ;  ces  deux  Pu3's  se 
tenoient  le  jour  de  l'Assoniplion,  et  s'appelloient  aussi  bien  Palinods 
que  ceux  qui  étoient  ouverts  au  jour  de  la  Conception,  ce  qui  milite 
en  ma  faveur. 

(2)  M.  Vandages  de  Malpeyre  que  son  respect  pour  la  Sainte  Vierge 
n'a  pas  moins  immortalisé  que  son  érudition. 
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«  traire  à  un  autre,  et  pour  ce  qu'aucuns  hérétiques  ont  été  si 
€  mal  affectés  contre  la  Vierge  mère,  ainsi  que  Hélindius  et  aucuns 
«  Protestans  de  ces  temps,  lesquels  par  leurs  œuvres  ont  écrit  et 
.(  chanté  qu'elle  étoit  tachée  du  péché  originel  comme  toutes 
«  autres,  l'on  composa  à  sa  louange  d'autres  chants  cou- 
«  traires,  etc.,  etc.  » 

Cette  opinion,  à  la  considérer  superticiellenient  a  quelque  chose 
de  spécieux  ;  mais  détrompez-vous,  Monsieur,  si  vous  la  croyez  à 
l'abri  de  toute  critique.  Gommeiu'ons  par  en  examiner  les 
preuves. 

Sans  doute  que  par  Htiindius  l'Auteur  a  entendu  Elridius,  Dis- 
ciple d'Auxence,  (jui  vivoit  sur  la  (in  du  4''  siècle,  et  par  consé- 
quent près  de  huit  siècles  avant  qu'il  fût  question  de  la  Fête  de 
l'Immaculée  Conception  et  encore  moins  de  Palinods.  Mais  ce 
fameux  Arien  n'a  point  écrit,  comme  le  ^véi^nà  Bourguer ille ,  (\i\e. 
la  Vierge  ait  été  tachée  du  péché  originel  comme  toutes  autres.  Il  va 
seulement  impugné  sa  perpétuelle  virginité,  en  prétendant  prouver 
parquelques  Passages  de  l'Ecriture,  qu'après  la  Naissance  de  .I.-C, 
sa  Mère  avoit  vécu  conjugalement  avec  S.  Joseph,  et  en  avoit  eu 
plusieurs  enfans,  ce  qu'il  est  aisé  de  voir  en  consultant  les  Ecri- 
vains Ecclésiastiques,  et  surtout  S.  Jérôme  qui  écrivit  contre  cet 
Hérétique  le  Traité  qu'on  trouve  au  commencement  du  second 
volume  des  Ouvrages  de  ce  Père. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  discuter  les  injures  que  Bourgueville 
reproche  aux  Protestans  contre  l'honneur  de  la  Vierge.  Je  me 
contenterai  d'observer  que  le  nom  de  Protestans  n'a  jamais  été 
donné  ni  pris  avant  l'année  lo29,  qu'on  appella  ainsi  quelques 
Allemands  Luthériens,  à  cause  de  leur  protestation  contre  le  décret 
arrêté  dans  la  Diette  de  Spire  par  l'Archiduc  et  son  Conseil  dans  la 
même  année,  c'est-à-dire  43  ans  après  l'érection  du  Palinod  de 
Rouen,  et  plus  de  deux  ans  après  celui  de  Caën  érigé  sur  son 
modèle.  Luther  n'avoit  que  deux  ans  lors  de  l'établissement  du 
premier. 

Après  avoir  discuté  les  preuves,  critiquons  l'assertion  même. 
Quelle  est  l'origine  du  mot  Palinodie?  Cesl  ce  que  Platon  dans 
sou  Phèdre  et  Pausanias  dans  ses  Laconiques  nous  apprennent. 
Sthésichore,  Poète  Lyrique  d'Hymere  en  Sicile,  ayant  outragé 
Hélène  par  des  Vers  mordans,  fut  privé  de  la  vue  par  Castor  et 
Pollux,  Frères  de  cette  Belle,  et  se  vit  forcé  pour  la  recouvrer  de 
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rétracter  ses  calomnies  ou  plutôt  ses  médisances  par  une  Pièce 
contraire  à  la  précédente,  ce  qu'on  appela  llx).'.voo£';v.  Nous  n'avons 
plus  ce  Poëme  de  Slhésichore  et  celui  qui  y  avoit  donné  lieu.  Mais 
pour  trouver  un  morceau  de  ce  goût,  on  n'a  qu'à  lire  l'Epode 
d'Horace  kCanidie,  qui  est  l'Antépénultième  du  cinqurènie  Livre, 
et  supposer  toutefois  que  l'ami  de  Mécène  y  parle  sérieusement. 

Ne  demeure-t-il  pas  constant  après  la  lecture  de  cette  Epode 
qui,  en  admettant  ma  supposition,  est  une  vraie  et  formelle  pali- 
nodie, que  chanter  la  palinodie,  c'est  faire  une  rétractation  indi- 
recte de  ce  qu'on  a  soi-même  tenu  de  vive-voix  ou  par  écrit,  par 
d'autres  discours  diamétralement  opposés  :  divcrsum  ab  Us  quœ 
pritis  ipse  dixeris  dicere  (1).  C'est  de  quoi  tous  les  Lexicographes 
Grecs,  Latins,  François,  Etymologiques,  Critiques,  sont  d'accord. 
Or,  pour  recevoir  votre  opinion,  il  faudroit  qu'il  fut  auparavant 
convenu  que  les  premiers  Chantres  du  Palinod  étoient  autant 
d'hérétiques,  à  la  vérité  convertis,  qui  rétractoient  par  des  éloges 
palinodiques  des  blasphèmes  qu'ils  avoient  eux-mêmes  proférés 
contre  l'honneur  de  la  Vierge. 

Pour  étayer  votre  sentiment  dont  vous  avez  senti  la  foiblesse, 
vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  faire  une  Histoire  de  l'origine 
du  Palinod,  Histoire  vieille  pour  les  faits,  mais  qui  en  passant  par 
vos  mains  a  pris  une  forme  toute  autre.  Les  changemens  de  cir- 
constances, les  transpositions  de  dates,  les  applications  que  vous 
y  avez  faites,  l'ont  embellie  des  grâces  de  la  nouveauté.  Vous 
racontez  qu'un  Héréti(jue  {Pierre  Barus)  ayant  été  brûlé  vif  en 
punition  de  ses  blasphèmes  contre  l'Immaculée  Conception,  pour 
réparer  la  gloire  offensée  de  la  Vierge,  on  érigea  les  Palinods  dont 
l'institut  fut  de  chanter  la  Palinodie.  Vous  prétendez  faire  résulter 
de  ce  narré  un  moien  triomphant  en  votre  faveur.  Il  faut  pourtant 
rendre  à  votre  bonne  foi  cette  justice,  que  vous  ne  nous  annoncez 
votre  conséquence  que  comme  une  conjecture,  fausse  monnoye 
dont  on  paye  assez  souvent  aujourd'hui  au  lieu  de  preuves,  mais, 
Monsieur,  avez-vous  cru  que  votre  conjecture  fût  incompatible 
avec  la  (!lhronologie?  Si  vous  l'avez  cru,  avez-vous  fait  rétlexion 
que  Barus  dont  vous  parlez,  ne  fut  supplicié  qu'en  1528  à  Rouen 
où  les  Palinods  étoient  alors  érigés  depuis  42  ans?  Inutilement  me 
donnez- vous  à  entendre  que  vous  ne  parlez  ici  que  du  Palinod  de 


(1)  Erasm.,  Ada;/. 
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Caën,  votre  système  n'en  deviendra  pas  plus  conciliable  avec 
l'ordre  des  temps,  car  n'est-il  pas  d'observation  incontestable  que 
le  Puy  de  Gaën  fut  érigé  dès  le  8  décembre  1527  ;  et  que  Barus  ne 
fut  exécuté  que  le  23  juillet  de  l'année  suivante?  D'ailleurs,  quand 
bien  même  la  date  de  l'érection  du  Palinod  de  Gaën  seroit  posté- 
rieure à  celle  du  supplice  de  ce  malheureux,  seroit-il  probable 
que  vos  ancêtres  eussent  été  chercher  à  Rouen  l'occasion  d'un 
si  bel  établissement  dans  un  Blasphémateur,  pendant  qu'ils  y 
auroient  eu  devant  les  yeux  un  modèle  illustre  et  éclatant  ?  Je  sçais 
rendre  plus  de  justice  à  leur  goût  et  à  leurs  lumières.  Bourgueville 
que  vous  citez  avec  tant  de  complaisance,  et  dont  vous  ne  pouvez 
honnêtement  décliner  le  Tribunal,  ne  dit-il  pas  expressément  que 
Jean  Lemercier,  fameux  Avocat,  ajouta  qu'il  entendoit  ériger  un 
Puy  de  Palinod  comme  à  Rouen. 

Je  me  trompe.  Monsieur,  si  je  n'ai  pas  fait  essuyer  à  votre  s'ys- 
tème  de  violentes  secousses,  et  si  je  n"ai  pas,  permettez-moi  le 
terme,  pulvérisé  vos  preuves  et  celles  de  votre  Auteur.  Le  système 
que  vous  combattez  est  celui  de  Fa/7/idans  son  Histoire  de  la  Ville 
de  Rouen  (1).  Voici  comme  il  s'explique. 

«  Ce  mot  Palinods  ne  veut  dire  autre  chose  que  le  récit  et  le 
«  jugement  de  diverses  Poésies  (ou  si  l'on  veut  s'arrêter  aux  dic- 
M  tions  Grecques  dont  il  est  composé,  à  scavoir,  IfocAiv  et  ojor,),  il 
«  signilie  un  chant  réitéré,  faisant  allusion  à  la  dernière  strophe 
«  qui,  pour  cette  raison,  estap|)ellée  la  ligne  palinodiale,  etc.  » 

Vous  objectez  contre  cette  opinion  que,  parmi  les  pièces  pali- 
nodiques,  il  y  en  a  telles  que  des  Sonnets,  Odes,  Stances,  Epi- 
grammes,  iJixains.  qui  sont  sans  refrain  ;  et  que  conséquemment 
l'interprétation  de  Farin  est  inadmissible.  A  cela,  je  réponds  que 
pour  trouver  la  véritable  origine  de  la  dénomination  des  Palinods, 
il  ne  faut  point  les  considérer  tels  (ju'ils  sont  actuellement,  mais 
tels  qu'ils  étoient  primitivement.  Or,  il  est  constaté  qu'il  n'y  avoit 
que  des  pièces  à  refrain  non  seulement  en  1486  que  celui  de  Rouen 
fut  érigé,  puisque  le  chant  Royal  dont  le  vers  répété  s'appelle 
exclusivement  le  Palinod,  selon  iM.  Ménage,  etoit  le  seul  Poème 
concourrent,  mais  encore  en  1510  et  en  1514,  que  le  Rondeau, 
puis  la  Ballade  furent  ajoutés.  D'ailleurs  f|uand  bien  même  vous 
|)Ourriez  me  démontrer  victorieusement  qu'il  y  a  eu  dès  l'origine 

(1)  2e  Part.  p.  61. 
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des  Palinods  des  Pièces  concourantes  sans  refrain,  ce  dont  j'ose 
vous  délier,  je  vous  répondrois  que  Fariu  s'est  mal  ex[>liqué  par 
le  mot  de  chaque  strophe  et  qu'il  devoit  dire  chaque  pièce.  Je 
vous  répondrois  qu'en  prenant  les  choses  comme  prol)aljlement 
elles  ontétéet  comme  au  moins  elles  oni.  dû  ùive.  par  chant  réitéré^ 
ligne  palinodiale,  nx).'.vwor,,  on  a  toujours  dû  et  on  doit  entendre 
l'allusion  à  la  Sainte  Vierge,  allusion  de  tous  temps  inséparable 
des  pièces  palinodicpies,  qui  est  un  espèce  de  rel'rain  et  même  pro- 
prement dit,  en  prenant  plusieurs  pièces  palinodiques  collective- 
ment. Voilà.  Monsieur,  quelle  est  ma  façon  de  penser  sur  ce  sujet. 
Je  crois  (|ue  l'évidence  vous  sera  encore  plus  chère  que  l'opinion 
de  votre  Concitoyen.  Si  vous  l'abandonnez,  je  crois  qu'il  ne  vous 
reste  à  choisir  qu'entre  Farin  et  moi.  c'est-à-dire  le  sens  qiie  je  lui 
ai  donné.  Comme  le  Patriotisme  ne  pourra  plus  alors  altérer  votre 
impartialité  dans  cette  décision,  il  n'y  aura  que  cette  même  évidence 
qui  puisse  rompre  l'équilibre  à  vos  yeux. 
J"ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Daireaux  de  Prébois. 

Mercure  de  France,  Décembre  1762,  p.  116  et  suiv. 

B.  N.  rLc2  391. 


Evreux.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  G.  Poussin.  D'. 
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